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ORGANISATION DU TRAVAIL. 





AVANT-PROPOS. 

L'organisa t ion d u t ravai l - - q u e s t i o n h r û l j n t c , qu i 
b ien tô t domine ra tou tes les au t res , pa rce q u e , p o u r 
les masses , c'est une ques t ion de vie ou de m o r t . 

E U G È N E SUE. 

S'il est, à noire époque, une question d'un intérêt à la 
fois pressant et élevé, c'est assurément celle del'Organisa-
tion du Travail; car elle a pour objet de porter remède au 
sort précaire et misérable que fait à la grande masse des 
travailleurs notre vicieux régime industriel; car elle a 
pour objet l'amélioration morale et matérielle de la so-
ciété tout entière. Grâce à la généreuse initiative prise 
par M. Ledru-Rollin et le journal la Ré fo rme , cette 
question, qui commence à passionner une portion déjà 
«onsidérable de l'opinion publique, va bientôt être por-
tée devant le Parlement. Fsera-t-elle accueillie par un 
dédaigneux ordre du jour? Cela est fort probable; 
car, lorsqu'on voit un des esprits les plus progressifs de 
ce temps-ci, l'homme qu'à son entrée dans la Chambre, 
il y a dix ans, on saluait de toutes parts comme le repré-
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sentant, le chef du parti social, et qui semblait fier 
de porter ce titre; lorsqu'on voit, dis-je, M. de Lamar-
tine taxer de chimère ou de folie tout projet d'organisa-
tion du travail né et à naître, déclarer solennellement 
qu'en fait d'organisation du travail, il n'y a de jyossible 
et de sensé que ce qui existe, certes il n'est guère permis 
d'espérer que la grave question soulevée par la Pétition de 
la Réfo rme soit prise au sérieux par nos députés bour-
geois du centre, de la droite et de la gauche. 

Il y a k ans, un député, qui, pour n'être pas orateur, 
ne se montre pas moins souvent homme de sens, M. 
Duvergier de IJauranne, prononçait à la tribune de la 
Chambre, ces paroles caractéristiques : 

« Vréoccupés de nos luttes intestines, nous ne savons pas don-
« ner aux questions si délicates dont les classes pauvres sont 
« l'objet toute l'attention qu'elles méritent. En présence de pro-
« blêmes difficiles, il nous arrive de fermer les yeux et de passer 
« outre, au lieu de les regarder en face et de nous appliquer for-
« tement à les résoudre. Et le reproche, remarquez-le bien, 
« s'adresse à tout le monde, à un côté de cette chambre comme à 
« l'autre. » 

Fous pensez peut-être que ce reproche si mérité émut 
nos honorables représentants de la bourgeoisie, ou tout 
au moins qu'il fit impression sur la grande Presse de Pa-
ris, à laquelle il s'appliquait non moins justement ? En 
aucune façon. Nos honorables représentants l'écoutèrent 
d'un air distrait cl sans y prendre garde ; puis la presse 
le reproduisit plus ou moins fidèlement dans ses colonnes, 
sans le moindre commentaire. 
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Et, depuis ce temps, l'esprit de la Chambre a-t-il 
changé? Ilèlas! si peu changé que l'homme, dans lequel 
cet esprit se personnifie davantage, est aujourd'hui, com-
me alors, ce même avocat qui, un jour, du haut de la 
tribune, a osé déclarer, à la face de la France, que les 
questions de travail et de salaire — questions si impor-
tantes, si vitales pour la masse du peuple — n'étaient 
pas du ressort de la Chambre des députés. 

En, ce qui touche les problêmes, à la solution desquels 
est attachée l'amélioration matérielle et morale du sort 
des masses, il n'y a donc—pour le moment du moins — 
rien à attendre du monde officiel. Quand il rencontrera 
ces problêmes sur sa route, au Heu de les regarder en face 
et de s'appliquer fortement à les résoudre, le monde offi-
ciel — cela est trop certain — fermera les yeux et pas-
sera outre. Tel est l'accueil — sans être un grand pro-
phète, on peut le prédire en toute assurance—que, pour 
sa part, réserve la Chambre des députés à la question de 
l'Organisation du Travail implicitement contenue dans 
la Pét i t ion de la R é f o r m e . 

Mais, en dehors du Gouvernement, des Chambres et de la 
presse aristocratique, en dehors de ce monde officiel qui 
continue et s'agiter sur le terrain politique, à la façon de 
l'écureuil dans sa cage, il commence à s'opérer en France, 
sur le terrain social, un mouvement qui n'est pas sans 
importance. L'idée lancée dans le monde, il y a dix-huit 
siècles, par le Christ, et sous l'évocation de laquelle s'est 
produite la Révolution française, l'idée d'affranchisse-
ment et d'émancipation des masses a rencontré de nos 



jours de fervens et courageux apôtres; (1) ci celte idée, 

qui ne tardera pas, il faut l'espérer, à devenir un signal 

de ralliement pour tous les sincères amis du peuple, va 

pouvoir aujourd'hui d'autant mieux passionner les 

masses, qu'elle se présente enfin revêtue d'une formule po-

sitive, pratique, qu'elle se présente non plus cornine au-

trefois à l'état de noble aspiration, de généreux désir, 

mais escortée de plans, de moyens destinés à la réaliser 

dans le monde. 

La formule dont je parle ici, qui ne la connaît main-

tenant? De toutes parts, n'entendez-vous pas retentir 

ces mots :—DROIT JU TUA Y AIL, ORGANISATION DU 

TRA y AIL ?— mots si pleins d'espoir, de magie et de con-

(I) Il sa peut que les fervens et courageux apôtres, dont il est 
ici question, ne forment encore, nu sein de la portion généreuse 
et intelligente de la nation française, qu'une minorité impercep-
tible ; mais ce qui est certain, c'est que leur nombre chaque jour 
s'accroît, et , chaque jour, tend à s'accroître davantage; ce qui 
est certain, c'est qu'ils comptent aujourd'hui dans leurs rangs 
des hommes puissants non seulement par le cœur, mais par l'in-
telligence, le talent et une renommée à bon droit acquise, entête 
desquels il est permis à un socialiste de citer avec quelque or-
gueil l'auteur des Mystères du Paris et du Juif—Errant. Dans 
ces deux romans si justement populaires, SI. Eugène Sue im 
s'est pas borné à tracer un tableau vigoureux, saisissant,pathéti-
que des misères et des injustices sociales qui accablent des clas-
ses entières de citoyens, il a noblement et courageusement signa-
lé — grâces lui en soient rendues — le remède d tant d'abus 
criants, à tant de maux affreux; il a, en un mot, très explici-
tement in coque ¡'ORGANISATION DU TRAVAIL, 



solalion pour les classes souffrantes et déshéritées. Quant 
aux plans, quant aux moyens, il est vrai qu'il en a été 
tracé de diverses sortes : — les uns complets, radicaux , 
susceptibles d'entraîner immédiatement, dans l'ordre éco-
nomique, une refonte générale, entière, de notre méca-
nisme social; — les autres, transitoires et devant con-
duire progressivement à cette refonte générale. Mais 
quelle que soit la diversité des moyens , ce qu'il y 
a de certain et en même temps de rassurant, c'est que, 
pour tous les sincères amis du peuple, le but est au-
jourd'hui le même, affranchir, émanciper le travailleur, 
lui assurer la sécurité du lendemain, le bien-être, pre-
mière condition de moralité cl de dignité, — et, pour 
cela faire, organiser le travail, puis en répartir équita-
blement les produits; — voilà ce que tous veulent, ce que 
tous demandent. Ainsi d'accord sur le but, il faudra 
bien tôt ou tard qu'on en vienne à s'entendre sur le 
moyen. Ce n'est là, après tout, qu'une pure question de 
forme ; et devons-nous croire qu'elle sera difficile à vider 
entre hommes consciencieux, que préoccupe, avant toute 
chose, le désir du vrai et du bien ? 

Ayons donc bon courage, nous tous, que rallie la no-
ble et sainte cause du peuple, nous que révoltent les abus 
et les iniquités sans nombre de la société présente, — 
nous, qui voulons organiser un monde où ne se rencon-
trent ni mendiants, ni esclaves , ni opprimés d'au-
cune sorte, — ayons bon courage; — t t , tandis 
qu'au-dessus de nos têtes, dans la sphère officielle, où 
trône le Dieu-Borne, SJ débattent de misérables querelles 



de portefeuille , efforçons-nous — en dehors de cette 
sphère immobile cl glacée — de propager, de répandre, 
au plus profond des entrailles de la société française, au 
sein de ces masses, qui savent travailler et souffrir, mais 
aussi faire des révolutions, — efforçons-nous, dis-je, de 
propager les grandes idées (¿ 'Emancipation d u T r a v a i l -
l eu r , de Ré fo rme sociale, d 'Organisa t ion d u T rava i l , 
appelées à renouveler la face du monde et à introniser 
sur la terre le règne de Dieu prophétisé par le Christ. 

1" Mai J8Î3. 



INTRODUCTION. 

S O M M A I R E . — Le p r o b l è m e soc ia l p o s é , il y a s e p t a n s , p a r u u e soc ié t é 
s a v a n t e , au m i l i e u de l ' i n d i f f é r e n c e g é n é r a l e d e s e sp r i t s . — P r o g r è s d e 
l ' o p i n i o n d e p u i s c e t t e é p o q u e . . - D e la r é f o r m e soc ia le p o u r s u i v i e p a r u n e 
f r a c t i o n c o n s i d é r a b l e d u p a r t i rad ica l - , e t d u s y s t è m e d é v e l o p p é d a n s la 
b r o c h u r e : O R G A N I S A T I O N DU T R A V A I L , d e M. L o u i s B lanc . - C o m -
m e n t M . Louis B lanc ne p o s e e t ne r é s o u t q u ' i m p a r f a i t e m e n t le p r o b l è m e 
soc ia l . — S u p é r i o r i t é de la s o l u t i o n de ce p r o b l è m e f o u r n i e p a r F o u r i e r . 
- Le T R A V A I L A T T R A Y A N T , C O N D I T I O N SINE QUA NON d e 
l i b e r t é e t d e b o n b e u r p o u r l ' h o m m e . 

S I . 

Il y a quelques aimées, le problème (le l'Organisation dn 

Travail fiit posé dans les termes suivants par l'une des nom-

breuses Sociétés philanthropiques de Paris, celle de l'Athé-

née des Arts: 

Quelle serait l'organisation du travail la plus propre à AUS-

MENTKU LE BIEN-ÊTRE des classes pauvres et laborieuses? 

Remarquons ces mots, augmenter le bien-être,.... comme si 

les classes pauvres, les prolétaires, les travailleurs des socié-

tés modernes, jouissaient déjà d'un certain bien-être, et qu'il 

ne s'agit que de leur en donner un peu plus ; comme si le 



bien-Cire ne leur était pas absolument inconnu ; comme si 

leur sort ne se résumait pas dans ces deux mots, misère et 

douleur ; comme si leur sorl enfin n'élail pas le mal-lire I 

Toutefois, c'était déjà beaucoup, pour une société philan-

thropique, que d'avoir ainsi posé une question de cette im-

portance, et d'avoir affecté à sa solution une médaille de 

300 fi". Je voulus assister à la séance publique où cette mé-

daille se devait décerner; mais, n'ayant pas songé à me mu-

nir d'une carte d'entrée, je ne fus pas admis. Je me consolai 

de ce contre-temps en pensant que j e trouverais clans les 

grands journaux du lendemain un compte-rendu détaillé de 

la séance. Le lendemain, chacun des grands journaux an-

nonça qu'un M. D . . . . , de l touen, avait gagné la médaille, et 

deux autres individus obtenu des mentions favorables. Mai» 

pas un mot de plus, pas un mot sur les solutions données par 

AI. D.. . . et les autres concurrents, pas un mot sur la question. 

Il s'agissait bien alors pour les grands journaux de traiter 

une question semblable 1 Tous agitaient la grave question de 

savoir, si, dans une monarchie constitutionnelle, la royauto 

a ou n'a pas le droit de se mêler d'affaires politiques. Les uns 

soutenaient que, selon la charte, le roi peut et doit à la fois 

régner et gouverner ;' les autres que la fameuse maxime, le 

roi règne et ne gouverne pas, est une conséquence implicite de 

la charte, qui proclame l'infaillibilité du roi, et qu'ainsi, bien 

que très intéressé dans tontes les questions de gouvernement, 

le roi n'en doit pas moins être écarté , afin de n'avoir à 

remplir pour toutes fonctions que celles d'un véritable co-

chon h l'engrais, selon l'énergiquo expression do Napoléon. 



Kl qui avait soulevé, attisé, nourri cette grave polémique ? 

Précisément le grand journal la Presse, celui-là môme qui, dans 

les premiers six mois de son apparition, c'est-à-dire vers la 

Un de 1836 , avait fait mine d'aborder les questions so-

ciales, et s'était formellement engagé à produire au bout d'un 

mois, par l'entremise du plus érudil de ses rédacteurs, SI. 

Granier de Cassagnac, une solution complète du problème de 

l'organisation du travail. Bien des mois se sont écoulés de-

puis cette pompeuse promesse ; et le savant rédacteur de la 

Presse , devenu depuis rédacteur en chef du Globe , n'a 

encore accouché d'aucune solution : il se peut d'ail-

leurs que sa tôte soit encore en travail ; mais j'ai grand 

peur que, si jamais elle accouche, ce ne soit d'un fruit pareil 

à celui de la montagne (parturiunt montes, nascetur ridiculus 

mus. ) 

Je ne pus donc obtenir, par la voie des journaux, aucun ren-

seignement sur la séance de l 'Athénée des arts , où s'était 

agitée une question aussi grave, et j e n'ai jamais su depuis, ni 

cherché à savoir quelle solution avait été fournie , soit par 

l'auteur du mémoire couronné, soit par les EU leurs des mé-

moires seulement mentionnés. Toutefois, ce que je crois pou-

voir affirmer sans crainte d'être démenti, c'est que leur so-

lution, en supposant qu'ils en aient donné une, n'est pas cello 

que jc me propose d'exposer, qui est la solution fournie par 

la théorie de CH.FOBRIER ; car, il est certain qu'une solution 

aussi excentrique que celle de Fourier n'eût pas été favorable-

ment accueillie par une société savante, qui pose en fait quo 

la condition actuelle des classes laborieuses est satisfaisante et 

qti'jl ne peut être question que de l'améliorer. 
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Je prie le lecleur de ne pas Irop s'effaroucher de ce mot, ex-

centrique, qui ne devrait pas être pris si souvent en mauvaise 

part. Aujourd'hui que le faux est la règle, la loi générale, 

ce qui est excentrique a, ce me semble, plus de chance d'être 

le vrai que co qui est conforme aux idées reçues ; et, quand 

dans un pays où une égale répartition de la richesse sociale 

ne donnerait à chaque individu guère au-delà d'un revenu 

annuel de 200 fr., où par conséquent plus des trois quarts des 

citoyens (23 millions sur 32) sont réduits à vivre avec moins 

de 0 sous par jour, quand, dis-je, dans un pays semblable, on 

vient proclamer que les classes laborieuses, c'est-à-dire les 

2o millions qui n'ont que 6 sous par jour pour subvenir àleurs 

besoins, possèdent déjà le bien-être, j e dis que si, par hasard, 

l'on se trouve d'accord avec l'opinion commune, on ne l'est 

certainement pas avec le bon sens. 

§ II. 

Du reste, depuis l'époque dont je viens de* parler, il s'est 

opéré dans la presse, et par suite dans l'opinion, un mouve-

ment de favorable augure. 

Les journaux parisiens rédigés par des ouvriers et un grand 

nombre de jôurnaux de province ont courageusement abordé 

la question de l'Organisation du Travail ; — la grande presse 

de Paris s'est enrichie de nouveaux organes—la Héformo et la 

Démocratie Pacifique—qui ont adopté cette Question pour ino t 

d'ordre et pour thème habituel de leurs discussions; — Lu Na-

tional en a reconnu toute l'importance, en déclarant à diverses 

reprises que c'était la question la plus féconde qui se pût agi-
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ter devant une assemblée politique et dans la presse ; — Le 

Courrier Français a pris l'engagement formel de la discuter ; 

— enfin , il n'est pas jusqu'aux journaux légitimistes et 

jusqu'au Siècle — cet organe chéri de la partie la moins 

éclairée, mais non la moins égoïste de la bourgeoisie — qui 

maintenant ne s'essaient à bégayer les mots d'Organisation 

du Travail. (1) 

(1) Voici dans quels termes remarquables s'exprimait ré 
comment le Courrier Français : 

« Nous sommes heureux de voir cette fraction notable du 
parti radical, dont la Réforms est l'organe intelligent et cons-
ciencieux, arriver sur le terrain pacifique de l'Organisa-
tion du Travail. Le vœu qu'elle exprime a été pareillement 
énoncé par la Démocratie pacifique, et, dans chaque parti, 
tout esprit sérieux s'y est de près ou de loin associé. 

«Mais un vœu,si honorable qu'il soit, ne suffit pas;le moyen 
importe. Dès que la Réforme ou tout autre organe de l'opinion 
exposera les procédés qu'il juge propres à réaliser une gran-
de et féconde pensée, nous nous empresserons do les discu-
ter ; c'est un devoir auquel personne ne saurait manquer au-
jourd'hui : nous en acceptons notre part. » 

Tout autant que son confrère , le Courrier français , le 
Siècle déclare vouloir l'amélioration matérielle et mo-
rale du plus grand nombre ; autant que n'importe quel 
autre organe de la presse , il demande que l'on prenne 
dos mesures pour assurer aux travailleurs le bien le plus 
précieux, la sécurité du lendemain. Mais ce que le Siè-
ch ne veut pas , c'est qu'on louche au principe de la 
concurrence industrielle, ù ce fameux principe du laisssz-
faire, qui est, suivant lui, le principe de la liberté et de l'éga-
lité transporté dans le domaine de la production; en d'autres 
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•termes, que l'on s'efforce de soustraire les travailleurs aux 
-périls d'une existence précaire, en régularisant, en organisant 
le travail libre, le Siècle ne demande pas mieux ; mais que 
l'on veuille toucher le moins du monde à ce faux régime in-
dustriel, dont l'une des conséquences forcées est d'aggraver 
la misérable condition et l'ilotisme des masses , voilà ce que 

.ne peut tolérer la logique du Siècle. Pour tout dire en 
un m o t , le Siècle demande d'une main ce qu'il refuse du 
l'autre. 

Quant au National, son attitude actuelle, dans le débat qui 
intéresse si profondément le sort des travailleurs, est plus 
etrange encore que celle du Siècle. Le National, qui plu» 
d'une fois a combattu la libre concurrence et invoqué l'orga-
nisation du travail, le National, qui, à cette heure encore, dé-
clare que l'organisation sociale actuelle est mauvaise et 
exige de profondes modifications, le National aujourd'hui 
non seulement jette la pierre à tous ceux qui ont formulé des 
projets d'organisation du travail, mais se prononce formel le-
ment pour la libre concurrence, qu'il ne faut, dit-il, ni dé-
truire, ni même amoindrir, qu'il s'agit plutôt d'étendre, sauf à 
la régler (sauf à la régler, le iYaiional n'explique pas d'ailleurs 
de quelle manière). Ainsi, ce même journal qui trouve noir« 
organisation sociale vicieuse et en réclame le changement, 
demande en même temps le maintien et même l'extension 
de la libre concurrence , qui e s t , dans l'ordre manufacturier 
et commercial, ce qu'est, dans l'ordre agricole et domesti-
que, le ménage morcelé, c'est-à-dire qui est la base, le fon-
dement même de notre organisation sociale. Admirable lo-
gique on vérité !... 

Kn outre, sous ce tilre : Organisation du Travail, il a paru 
diverses brochures, dont l'une, œuvre d'un jeune écrivain 
plein Je talent et déjà populaire, mérite que nous disions un 
mot. 
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§ XII. 

M. Louis Blanc est radical, mais, avant tout, socialiste, car 

sa devise est celle-ci : Reforme sociale, comme but, —réforme 

politique, comme moyen. 

La réforme politique voulue par M. Louis Blanc est à peu 

près celle du National. On peut la caractériser en ces 

mots : — Un seul pouvoir relevant du peuple entier a» 

l ieu de trois pouvoirs émanés de la bourgeoisie. 

[1 y a des radicaux — les hommes du National sont de ee 

nombre — q u i , tout en reconnaissant la nécessité d'une ré-

forme sociale, veulent qu'on en renvoie la discussion au len-

demain de la révolution politique. 

Tel n'est pas l'avis de M. Louis Blanc. 

Suivant lui, toute révolution, dont le but n'est pas nette-

ment déQni d'avance, est menacée d'avortement ; suivant lui, 

en outre, pour gagnera la réforme politique de nombreux 

adhérents parmi les masses, il importe de montrer claire-

mont aux masses qu'il existe un rapport intime entre la ré-

forme politique et l'amélioration matérielle et morale de leur 

s o r t , — démonstration beaucoup trop négligée jusqu'à pré-

seul par le parti démocratique et qui n'a pas peu contribué à 

retarder sa victoire. 

C'est saijs doute pour réparer cette impardonnable n é -

gligence de son parti que M. Louis Blanc a pub l i é , il 

y a près de 5 ans, sa brochure intitulée : — Organisation du 

Travail. 

•totltt broehure, remarquable à plus d'un titre, et qui en 
2 
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est aujourd'hui à sa quatrième édition, se compose de deux 

parties principales. La première, de beaucoup la plus longue, 

eat consacrée àia critique de notre régime industriel .Elle éta-

blit, à l'aide de raisonnements vigoureux, appuyés sur dos 

faits: — 1" que la libre concurrence est un système d'exter-

mination pour le peuple ; — 2° qu'elle est une cause de ruine 

pour la bourgeoisie e l l e - m ê m e . 

La 2° partie, qui compte à peine dix pages, expose un sys-

tème d'organisation du travail que son auteur nous donne 

»on pas comme définitif et devant réaliser immédiatement 

une réforme sociale-complète, mais comme le seul qui soit 

aujourd'hui pralicable, comme le seul par lequel on puisse 

efficacement commencer la transformation de notre ordre 

social. 

Quel est le but et quels sont les moyens de ce système ? lin 

àeux mots on peut le dire. 

Son but consiste à faire du gouvernement le régulateur sn -

prème de l'industrie, et ses moyens consistent à créer , en 

toute branche de l'industrie nationale, des ateliers sociaux, Ici-

quels, placés sous la direction et la surveillance de l'état, ne 

tarderaient pas à conduire à ce résultat : — u l'absorbtion 

successive et pacifique des ateliers individuels. » 

Le système que nous venons de résumer en quelques mot«, 

et à l'exposition duquel M. Louis Blanc n'a consacré que dix 

pages,est-il uusyslème inipraticable?Quelquespublicistes l'ont 

soutenu , et c'est à tort, selon nous; car, puisqu'il est possible 

aujourd'hui à un capitaliste très riche, ou à une coalition de 

riches capitalistes, de monopoliser toute une branche d'in-
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dnslric, on no voit pas pourquoi il serait impossible à l'état, 

avec les puissants moyens dont il dispose, de se rendre maî-

tre de l'industrie manufacturière et commerciale toute en-

tière. Et ici, empressons-nous de le dire, si les h o m m e s qui 

reconnaissent la nécessité d'une réforme industrielle n'avaient 

qu'à choisir entre le monopole de l'état et le monopole des hauts 

capitalistes, qui est celui auquel aboutit forcément la libre 

concurrence, il n'y aurait pas lieu , pour ces hommes , d'hé-

siler uu seul instant à se rallier au système de M. Louis Blanc. 

Mais ce qu'un disciple de Fourier peut facilement établir, 

c'est : — 1° que le système de M. Louis Blanc ne pose et ne 

résout qu'imparfaitement le problème de l'organisation du 

travail ; —2° que la solution de ce problème fournie par Fou-

rier est, non seulement infiniment plus large, mais, eu égard 

à l'état actuel des esprits, infiniment plus pratique. 

§ IV. 

Aujourd'hui, en France comme en Angleterre, comme en 

tout pays civilisé, la masse est pauvre, dénuée, mal l ogée , 

mal nourrie, mal vêtue, incessamment torturée par mille pri-

vat ions , par mille douleurs: c'est là un fait que contestent 

*euls les égoïstes qui ont des yeux pour ne pas voir. Or, aussi 

long-temps que dans chaque nation la masse ne sera pas à 

l'abri du dénuement et de la misère, aussi long-temps qu'elle 

n'aura pas son minimum garanti, et pour minimun l'aisance et 

le bien-être, on peut s'attendre que dans chaque nation il y 
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aura souffrance, malaise, desordre. Créer l'abondance là où il 

y a disette, c'est-à-dire augmenter dans une proportion consi-

dérable les produits de l'industrie agricole et manufacturière, 

sauf ensuite à les répartir équitablement, tel est donc le pro-

blème social, dans sa racine. 

Or, de quelle source provient toute richesse, toute valeur 

consommable? Évidemment, c'est du travail. E l , dans les 

conditions de son exercice actuel, quelle est la propriété ca-

ractéristique du travail? Non moins évidemment, c'est d'être 

répugnant, c'est de léser à la fois les sens et l'âme : sans cela le 

verrions-nous généralement repoussé par le riche comme une 

douleur, et subi par le pauvre comme un châtiment ? Donc, 

en On de compte, si l'on veut meltre lin au supplice du pau-

vre comme au désœuvrement du riche, et par suite amener 

l'abondance des produits, l'allluence des richesses, il n'est pas 

deux partis à prendre, il n'en est qu'un : c'est de dégager le 

travail de ses conditions de répugnance, c'est d'en faire un 

plaisir, au lieu d'une peine. 

Rendre le travail assez attrayant pour que les hommes, les 

femmes et les enfants y soient entraînés passionnément et sans 

le secours de la morale ou de la /aim,'tels sont donc les vérita-

bles termes du problème. Eh bien ! c'est dans ces termos que 

Fourior l'a posé et résolu. 

S V. 

Remarquons d'abord une c h o s e : c'est combien cetto ma-

nière de poser le prob lème do l'Organisation du Travail a da 
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largeur et «le fécondité. Supposez, en effet, le problème ré-

solu , supposez découvert le moyen d'organiser tous les tra-

vaux que comportent l'existence e l l e progrès de la société, de 

manière à les rendre, directement ou indirectement, assez 

attrayants, pour que tous, riches et pauvres , soient entraînés 

passionnément à y concourir, ne concevez-vous pas quelle 

heureuse transformation va se produire dans les mœurs et les 

habitudes sociales, sous l'influence de cette précieuse organi-

sation. Alors va s'accomplir le vœu des riches ; il n'y aura plui 

pour eux de bouleversements sociaux à redouter : alors aussi 

va s'accomplir le vœu des moralistes; l'oisiveté qu'ils anathé-

matisent comme la mère de tous les v ices , disparaîtra pour 

jamais : et, quant à ces légions de prolétaires, couches infé-

rieures si épaisses de la civilisation, que la pire des exigences, 

«elle de la faim, réduit à s'hébéter dans un labeur ingrat et 

dégoûtant, quand elle ne les jette pas dans le crime, quel pro-

digieux changement dans leur s o n ! et que ce sera un magni-

fique et consolant spectacle que de les voir arrachés, comme 

par enchantement, aux misères de leur condition présente, 

associés aux riches, devenus leurs compagnons de travail, tous 

unis de cœur et d'intérêt, rivalisant de zèle et d'ardeur pour 

le maintien'et le développement de l'harmonie sociale ! 

Mais est-il vrai que la solution d'un tel problème existe? 

Est-il vrai qu'elle soit contenue dans la théorie de Fourier ï 

question importante assurément et qui vaut la peine d'être 

mûrement examinée et sérieusement débattue; car, en cas 

«l'affirmative, de combien, même au point de vue pratique, 

•etto solution n'est-clle pas supérieure à tout autre système 

2* 
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d'Organisation du Travail, et notamment à celui de M. Louis 

Blanc ! 

Que demande M. Louis Blanc? Il demande que l'État se 

serve de l'arme même de la concurrence pour faire dispa-

raître la concurrence, c'est-à-dire que l'État s'empare du 

commerce et de l'industrie. Pareille tàclie — M . Louis Blanc 

n'hésite pas, d'ailleurs^ à le reconnaître *— est tout-à-fait au-

dessus des forces d'un gouvernement bourgeois comme le 

nôtre qui s'appuie principalement sur la haute banque et la 

haute industrie. Donc déjà, nécessité d'attendre, pour l'appli-

cation du système en question, l'avènement d'un pouvoir ré-

publicain ou populaire ; et cet avènement peut très bien 

u'èlrc pas encore très prochain. Ensuite, est-il supposable 

que, même sous un gouvernement républicain, une opération 

aussi vaste que celle dont il s'agit s'accomplirait sans frois-

sements , sans obstacles et, par conséquent, sans beaucoup de 

lenteur ? 

On le voit donc, le système de M. Louis Blanc, s'il ne doit 

pas être considéré comme impraticable, n'est pas du moins 

sans offrir, au point de vue pratique, de grandes difficultés. 

En est-il de même de celui de Fourier ? Examinons : 

l i n e s'agit, dans le système de Fourier, ni d'une réforme 

religieuse, ni d'une réforme politique, ni d'une réforme pu-

roment industrielle comme serait la création d'ateliers so-

ciaux sous la direction et la surveillance de l'État; mais il s'a-

git d'une transformation à la fois domestique, agricole et 

industrielle de la commune qui est l 'élément alvéolaire de 

la société. 
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Associer entre elles, de la manière la plus étroite, les qua-

tre cents familles d e l à commune,—subst i tuer a u i iOO m é -

nages un seul et grand ménage , à la culture morcelée et in-

cohérente la culture unitaire et combinée, et, en outre, or-

ganiser d'une manière attrayante, dans le milieu communal, 

les travaux de ménage, de fabrique, de commerce, de cul-

ture , (l'art, de science et d'éducation ; — tel est l'objet fonda-

mental du système de Fotirier. 

Or (est-il donc si difficile de^e concevoir?) un essai local de ce 

mode nouveau d'organisation communale peut fort bien être 

tenté, sans qu'il soit besoin que l'opinion publique, la presse 

et le pouvoir aient fait acte d'adhésion au système de Fou-

rier. Que faut-il , en effet, pour décider un essai pareil ? Eh ! 

mon Dieu ! rien de plus que la volonté de quelques capita-

listes influents ou même d'un seul grand capitaliste, ou, à 

défaut, l'acceptation de l'idée sociétaire par une petite portion 

de l'opinion publique. Eh bien ! que demain l'essai dont jo 

parle viennè à être tenté, et qu'il réussisse, c'est-à-dire qu'il 

démontre ostensiblement à tous les yeux, non seulement les 

énormes avantages de l'association sur le morce l l ement , 

mais encore ce fait capital du travail attrayant devenu une 

réalité, ne comprend-on pas qu'à l'instant même le signal 

osi donné pour le genre humain d'une révolution aussi 

irrésistible qu'immense ? 

H s'agit l à , en effet, (l'une nouveauté autrement impor-

tante , autrement grandiose, autrement capable d'enthou-

siasmer le monde , que. la vapeur ou le chemin do fer ; 9 

s'agit do proeuror aux hommes ce qui jusqu'à présent leur a 
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toujours manqué : — aux uns des garanties contre'la misère 

et ses déplorables suites, l'abrutissement, la dégradation ino-

rale, le cr ime; — aux autres des garanties contrç l'ennui, co 

Ter rongeur qui empoisonne toutes les jouissances du riclic ; 

— à tous, entin, il s'agit de procurer le bonheur , — le bon-

heur, but suprême, désir incessant et jamais satisfait de la 

rie. Et puisque , grâce au succès des premières tentatives 

partielles, îa vapeur et le chemin de fer ont pu , en moins 

de 20 ans, opérer, dans la sphère de la navigation et de la lo-

comotion, une révolution immense, n'est-on pas bien fondé, 

je le demande, à soutenir que le succès d'un seul essai d'in-

dustrie combinée et attrayante sullirait pour entraîner un» 

immense révolution sociale ?. 

Association du riche et du pauvre, abondance de tous les 

biens, travail attrayant, bonheur pour tous, e tc . , — autant 

do chimères, direz-vous ; tout.cela est trop beau pour n'être 

pas impossible. 

Impossible! mais n'est-ce pas là aussi ce qu'on disait de 

la vapeur, ce qu'on disait du chemin de f e r , n'est-ce pas ce 

qu'on a commencé par dire de toute grande découverte, jus-

qu'au jour où la sanction de l'expérience est venue donner 

nn éclatant démenti à cette slupide parole? 

Impossible! en vérité, après toutes les déconvenues qu'il 

a subies, un pareil mot devrait-il être prononcé par des gens 

sensés? Devrait-il surtout être prononcé par des chrétiens, 

quaud chacun sait que de la bouche du Christ est sorti ce 

salutaire avertissement : « 11 n'y a rien de caché qui ne puisse 

être découvort ; cherchez ol vous trouverez. » 
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§ VI. 

Quelques mots encore , ayant d'entrer au cœur do notre 

sujet. 

De toutes parts aujourd'hui on commence à invoquer une 

prompte régénération, une équitable organisation du travail ; 

et l'on a mille fois raison ; car le travail est la destinée natu-

relle de l 'homme ; car « hors du travail , il n'y a pour 

l'homme ni santé, ni richesse , ni moralité, ni bonheur. » (1) 

Depuis 89, nous avons accompli, en France, plusieurs ré-

volutions politiques. À ce jeu, avons-nous beaucoup gagnéT 

Les lumières se sont étendues, l'industrie a fait des progrès ; 

cela est incontestable. La somme de nos douleurs et de nos 

misères a-t-elle diminué? «Les inventions des hommes, a dit 

Pascal, vont toujours en s'augmentant ; leur malice reste la 

même. » L'histoire de nos cinquante dernières années est loin 

de donner un démenti à celte pensée si trisle. Faut-il croire, 

avec Pascal, que l'homme, par l'infirmité de sa nature, soit 

condamné à souffrir éternellement ici bas? Non, car ce serait 

faire injure au créateur de toutes choses, ce serait refuser à 

(1) Paroles extraites d'un livre inédit d'Alphonse Toussenel, 
lequel livre doit paraître prochainement sous ce titre : Les 
Juifs, rois de l'époque. « Hors du travail il n'y a pour l 'homme 
ni santé , ni richesse, ni moralité, ni bonheur ; et la société 
actuelle a fait du travail quelque chose de si répugnant, de 
si odieux , qu'elle n'a pas trouvé de supplice plus terrible, 
après la mort, que la condamnation au travail forci. » 
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Dieu l'un do ses principaux attributs : — L'universalité dt 

Providence ; mais ce qu'il faut croire, c'est qu'il y a ici bas 

deux destinées pour l 'homme, l'une accidentelle, où la dou-

leur est fatalement son partage, c'est la destinée que depuis 

long-temps il subit, celle du travail morcelé et répugnant : 

"•l'autre essentielle, où le bonheur sera certainement son l o i , 

»elle du travail combiné et attrayant. 

Journalistes, publicistes , écrivains de toute nuance , von» 

tous qui protestez de votre ardent amour pour les classes 

souffrantes, et qui commencez à bégayer les formules de l'é-

tole sociétaire, à réclamer pour le peuple le droit au travail, 

l'organisation du travail, quand donc ûnirez-vqus par com-

prendre que , hors du travail attrayant, il ne saurait y avoir 

pour la masse du peuple ni bien-être, ni dignité, n i , surtout, 

l iberté réelle et efficace. El puisque la théorie sociétaire s'an-

nonce avec la prétention d'avoir résolu ce problème si fécond 

du travail attrayant, quand donc accorderez-vons à cetto 

théorie toute l'attention qu'elle mérite , et quand viendrez -

vous joindre votre voix à celle des disciples de Fourier pour 

mettre le pouvoir et l'opinion publique en demeuro de coo-

pérer à la réalisation d'un essai phalanslérieu ? 
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I . 

Classification des Travaux humains. 

Dans son accept ion la plus géné ra l e , le travail 
n 'est a u t r e chose q u e la mise en action de l 'act ivi té 
h u m a i n e ; et, c o m m e l 'activité h u m a i n e peu t s ' exe r -
eer et n o t a m m e n t s ' exerce a u j o u r d ' h u i selon trois 
modes par t icul iers , que l 'on peut appe le r le p r e -
mier positif ou productif, le second négatif ou im-
productif, et le t ro is ième nuisible ou destructif, il s 'en 
suit q u e les t r a v a u x h u m a i n s compor ten t trois c l a s -
ses co r respondan tes . 

La p r e m i è r e classe embrasse tous c e u x qui s e r -
vent d i rec tement l a soc ié té , qu i lui sont essentiels , 
sans lesquels elle ne pour ra i t se ma in ten i r e t p r o -
gresser , com m e c e u x de ménage , de culture, d e 
fabrique, de commerce, d'éducation, de beaux-arts, d e 
sciences, enfin tous les t r a v a u x de product ion ; 

La seconde comprend c e u x qu i ne donnen t a u -
cun produi t positif, qui pa r e u x - m ê m e s n ' a u g m e n -
tent ni ne d iminuen t la masse de la p roduc t ion , la 
r ichesse réelle des nat ions , et qui p e u v e n t b ien s e r -
vir i n d i r e e t c u e n t la société, mais ne lui sont pas 
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essentiels, en ce sens qu 'on peu t à la r i g u e u r c o n c e -
voir u n ordre social qui serai t d ' au tan t p lus floris-
sant qu'i l s 'en pour ra i t passer (tels sont les t r avaux 
des magis t ra ts , des avoués , des huiss iers , des sophis-
tes, etc. ;) 

Enf in la t ro is ième c o m p r e n d ceux qu i d i m i -
n u e n t d i rec tement la masse de la p roduc t ion , c o m -
me les t r avaux de la gue r re , qui en t r a înen t à l e u r 
jsuite toutes sortes de dévas ta t ions , le saccage des 
villes, la dest ruct ion des récol tes , e t c . , e tc . 

De m ê m e que cer tains t ravaux d e la d e u x i è m e 
elasse, ceux de la gue r re peuvent bien ê t re néces-
saires a u x sociétés civilisées et barbares, n e f u t - c e , 
s o m m e on l'a dit, q u e pour opére r la fus ion de» 
idées, en met tan t en contact des popula t ions de 
m œ u r s différentes , et, par ce m o y e n , p répa re r , 
pa rmi les nat ions , l ' avènement à l'uni/c de g o u v e r -
n e m e n t et de moeurs ; mais q u a n d , au lieu d ' ê t r e 
a n e idée spéculat ive, dont la réal isat ion p r a t i q u e n e 
c o m m e n c e que depuis peu à ê t re sé r ieusement 
poursuivie par les espri ts les plus avancés , cet te 
unité, g râce a u x efforts des n o u v e a u x r é f o r m a t e u r s , 
sera devenue un fai t vivant , il est hors de dou te 
q u e tous les travaux, gue r r i e r s non seu lement a u r o n t 
cessé d 'ê t re nécessaires , mais n 'exci te ront p lus 
q u ' u n e répuls ion et q u ' u n e réprobat ion généra les ; 
ear la n a t u r e est bien loin d ' inspirer A l ' homme de 
l 'at traction directe p o u r ces sortes de t r avaux , e t , 
p o u r (jue l ' h o m m e s'y l ivre avec passion, il fau t 
« r t a i n e m e n t qu'i l soit placé dans des cond i t ions 
toat-à-fait en dehors de celles que réc lame son o r -
ganisat ion phys ique et mora le . 
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Combien n e se ra i t - i l pas à dés i rer q u ' a u l ieu de 
les exe rce r à n e r ien fa i re ou à d é t r u i r e , c o m m e il 
est a r r ivé si souvent j u s q u ' i c i , l ' h o m m e ne f i t d é -
sormais emploi de ses facul tés q u e d ' u n e m a n i è r e 
d i rec tement uti le, en un mot , q u e c h a c u n des m e m -
bres d u corps social , a u l ieu de t r o u v e r son profi t 
et que lquefo is son a g r é m e n t dans des occupat ions 
inuti les ou nuis ibles , ne p ù t e t n e vou lu t consac re r 
son activité qu ' à des œuvre s uti les et p roduc t ives , 
qui lui r appor t e r a i en t à la fois gloire et prof i t , 
en m ô m e temps qu 'e l les se rv i ra ien t l ' intérôt généra l ? 
EU bien 1 il n 'est pas diflicile de c o m p r e n d r e q u e ce 
résu l ta t si dés i rab le n e sera j a m a i s a t te in t t an t q u ' à 
l 'a ide d ' u n e nouve l l e combina i son des r appo r t s s o -
c iaux , on ne se ra pas p a r v e n u à organiser le t ravai l 
product i f de m a n i è r e à le déba r r a s se r d e tous les 
dégoûts qu i l ' en tou ren t , de m a n i è r e à le r e n d r e , j e 
n e dis pas seu lemen t honorab l e et lucrat i f , mais 
p lus a t t r ayan t que les t r a v a u x de la g u e r r e , p lus 
a t t r ayan t m ô m e q u e n e l 'est a u j o u r d ' h u i le p l a i -
sir , q u e ne le sont les spectacles , les concer ts , l es 
fê tes . 

La ques t ion la plus g rave q u e puisse agi ter l ' i n -
tel l igence h u m a i n e , celle qu i mér i t e de fixer avan t 
tout l 'a t tent ion des s incères amis du peuple , consiste 
donc à savoir si cela est possible, — s'il est poss ible 
d 'organiser l ' indus t r ie — qu i , dans sa large a c c e p -
tion (et c 'est celle q u e nous lui donnons ici) signifie 
l ' ensemble des t r avaux sur lesquels , pour sat isfaire à 
son organisat ion phys io logique , à tous ses besoins p h y -
siques et m o r a u x , l ' homme est forcé d ' exe rce r son 
act ivi té — si, d i s - j e , il est possible d 'organiser l ' i n -

3 
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dust r ie , c ' es t -à -d i re les t r a v a u x d e cu l tu re , de f a -
br ique , d e m é n a g e , d ' é d u c a t i o n , de sciences , de 
b e a u x - a r t s et de commerce , de telle sor te q u e tods 
ces divers t r a v a u x dev iennent assez a t t r ayan t s p o u r 
que les r iches eux -mêmes veuil lent pe r sonne l l emen t 
y concour i r . 

Chose é t r ange ! et qui suffirait seule à d é m o n t r e r lo 
vice de notre const i tut ion sociale, les t r a v a u x qu i sont 
a u j o u r d ' h u i surtout/¡onores, su r tou t recherchés , ce n e 
sont pas ceux qu i impor ten t le p lus au main t ien ainsi 
q u ' a u progrès de la société, ce ne sont pas ceux 
de la p remiè re classe, ce sont p réc i sément ceux de 
la d e u x i è m e et de la t rois ième. Tou t h o m m e , 
don t l ' intell igence est que lque peu développée et 
l 'ambit ion que lque peu hau te , tient à se fa i re h o m m e 
d é r o b é , de lettres, on d 'épée, parce q u e ce sont p r in-
c ipa lement ces carr ières qui m è n e n t à la fo r tune , en 
m ê m e temps q u ' a u x honneu r s , à la r e n o m m é e . 
Aussi j u squ ' à p résen t , les t r a v a u x de p roduc t ion , 
laissés dans u n e sorte d ' aba issement e t p resque de 
dégrada t ion mora le , sont demeurés le triste apanage 
des classes in fé r ieures et déshér i tées ; et q u a n d d 
est a r r ivé pa r hasa rd que que lques h o m m e s sor-
tis de leur sein ont conquis un nom his tor ique o u 
u n e hau t e posit ion sociale, ce n'a p re sque j ama i s 
été que sur les champs de batai l le ; c'est q u e dès leur 
j e u n e âge ils ava ien t qui t té la c h a r r u e p o u r c e i n -
d r e l 'épée, et que , d 'a i l leurs , ils se t rouva ien t doué« 
de facultés ex t raord ina i res . Mais, du res te , ce fait 
de l 'élévation d 'hommes du peuple par les a rmes 
s'est très r a r e m e n t p rodui t . Ouvrez , par exemple , 
P l u l a r q u e ; vous verrez qu 'à l 'exception de Marins 
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cl de d e u x ou (rois au t res , tous les g rands h o m m e s , 
dont il nous a t ransmis la vie et les g randes act ions , 
sont sortis d e Y aristocratie, qu i , c ependan t , à R o m « 
comme à Athènes , ne composai t q u ' u n e très m i n i m e 
f ract ion des ci toyens. Consultez l 'histoire de F r a n c e , 
et vous ver rez encore q u e , j u s q u ' à la révolut ion, qu i 
enfin a p u me t t r e en saillie que lques h o m m e s sortis des 
rangs popula i res , tous les g r a n d s noms qu i figurent 
dans nos anna le s , les Duguesc l in , les Condé, les T u -
r e n n e , appa r t i ennen t pa r l eur or ig ine a u x classes 
supér ieures . Faut - i l s 'en é tonne r , q u a n d les t r a v a u x 
de p roduc t ion , auxque l s sont b ien forcés de se l i -
v re r cons t ammen t tous les c i toyens pauvres , (et ce 
sont ceux- là qu i dans c h a q u e na t ion composen t la 
g r a n d e masse ) , q u a n d ces t r a v a u x , d i s - j e , s ' e x e r -
cent dans d e telles condi t ions , q u e nécessa i rement 
ils abru t i ssent l ' intel l igence, ou tou t a u moins n e lmi 
• s r m e t t e n t en a u c u n e façon de se développer ? 
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Lt lucre, principal mobile du travail dam notre 
société. 

A u j o u r d ' h u i q u e toutes les fonc t ions ut i les son t 
assujet t issantes, ennuyeuses , p le ines de dégoû t , dans 
quel bu t v e u t - o n q u e l ' h o m m e t ravai l le , si ce n 'est 
p o u r a r r ive r à la fo r tune , qu i p e r m e t de v ivre d a n s 
l 'oisiveté ou plutôt d e s 'occuper des choses vers 
lesquelles on se sent a t t i ré de p r é f é r e n c e , c o m m e le 
j e u , la chasse , le b i l l a rd , la l ec tu re , les fê tes? L e 
nota i re , l 'avocat , l ' avoué , l ' h o m m e de b u r e a u , le 
commerçan t , tous les h o m m e s qu i e x e r c e n t des 
fonct ions sociales, n 'on t g u è r e a u j o u r d ' h u i q u ' u n a 
pensée, q u ' u n mobi le , le désir du gain, le luc re . 
Amasser assez d ' a r g e n t p o u r laisser u n j o u r de l 'ai-
sance à leurs enfan ts et pouvo i r , su r le décl in d e 
l 'âge, se d ispenser d u t rava i l , tel est à peu près l ' u -
n ique b u t de l eu r vie. Q u a n d ce b u t est a t te in t , à 
l ' instant ils dése r ten t l eu r s fonc t ions , ils p r e n n e n t , 
comme on di t , l eu r r e t r a i t e . Se p e u t - i l qu ' i l en soit 
a u t r e m e n t ? Ce n 'es t pas l eur n a t u r e , ce n 'est p a s 
eux qu'il en f a u t accuser , mais l ' o rd re social ainsi 

A 



— 2 9 — 

disposé q u e toute fonct ion se t rouve à tel point r é -
p u g n a n t e , qu'il n 'est g u è r e possible de s'y pl ier 
qu ' avec dégoû t et pa r nécess i té . — Q u a n t au p r o -
lé ta i re , à l 'ouvr ie r , au p a y s a n , quel mobi le le pousse 
a u travai l ? le luc re e n c o r e , ou p lu tô t le beso in de 
m a n g e r , la f a i m , qu i le pousse a u vol , a u c r i m e , 
q u a n d le t ravai l lui m a n q u e , la malesuada famés, 
f a im mauva i se consei l lè re . 

Le lucre, tel est donc a u j o u r d ' h u i le mobi le du t ra-
vail . Q u a n d ce mobi le n 'agi t p lus , tout aussitôt le 
t ravai l est dése r té ; puis l 'on vit oisif, et souven t on 
s ' ennu ie , on cou r t après les émot ions , on r e c h e r c h e 
les spectacles , on s ' adonne au j e u , et , selon les p o -
si t ions, l 'on h a n t e p e r p é t u e l l e m e n t les salons ou le 
ca fé , s igne ae r ta in q u e l ' h o m m e est u n ê t re e s -
sent ie l lement actif, et q u e ce n 'est pas vra i , c o m m e 
on l 'a p r é t e n d u , q u e pa r n a t u r e il a ime le r epos , l ' i -
nac t ion . 

3* 
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Ce qui fait qu'il y a da paratcu.r. 

« C'est une chose qui n 'est pas merve i l l euse en 
vé r i t é q u e l 'on voie dans l 'état actuel les h o m m e s 
cour i r après les plaisirs et iu i r le t ravai l . . 

« La n a t u r e veu t l 'é légance, le l uxe , la r ichesse , 
la santé , les plaisirs des sens ; le plus souvent le 
travail civilisé blesse les sens , a l tère les o rganes , dé -
t rui t la santé et suffit à peine à l 'exis tence du t r a -
vail leur et de sa misé rab le fami l le . 

« La na tu re veut les r éun ions de gens qui s ' a iment , 
se r e c h e r c h e n t , sympath isent . — Le travai l civilisé 
isole le t ravai l leur dans sa fonct ion , ou le me t face à 
face avec des ê t res qu'i l n 'a ime pas et appor t e ainsi 
le vide, son ennu i ou son désespoir , ou la ha ine à la 
place des jouissances actives du c œ u r , des chauds 
épanchemen t s de l ' âme, do l 'exal ta t ion des vive« 
sympath ies . 

« La n a t u r e d e m a n d e u n e succession de posi t ions 
variées et con t ra s t ées , le m o u v e m e n t , les c h a n -
gements de scène, les incidents ; c'est la loi de 
vie. — Le t ravai l oivilisé cloue p o u r le j o u r et 
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la vie l ' homme à son œ u v r e , à u n e œ u v r e i d e n -
t i q u e . 

« La na tu re veut des accords , de g rands m o u v e -
ments synergiques , en t ra înan t s et passionnés , elle a 
mis dans tous les cœurs des cordes q u e les e n t h o u -
siasmes de masses sympa th iques font v ibrer à l 'unis-
son. E l le veu t aussi des discords, des lut tes, des ca -
bales de par t i , des in t r igues exci tantes , de v i g o u -
reuses et puissantes dissidences ; elle hai t le ca lme 
plat , l ' a t on i e , le vide, la t o rpeu r . — Le t ravai l 
civilisé ba igne dans l ' ennui , n e tend a u c u n ressort 
(si ce n 'est celui du gain , le ressor t sordide) , et 
laisse toutes les cordes débandées , flasques et p e n -
dan tes . 

« Enf in , la na tu r e fai t u n besoin à l ' individu de 
r a t t ache r son act ion à u n e œ u v r e d ' ensemble , de 
j o u e r dans le g rand concer t de l ' o rd re généra l , d ' a -
voir un rôle appréc ié dans u n tou t h a r m o n i q u e . 
C'est a u x sat isfactions de p lus en p lus larges de c» 
noble besoin q u e sont a t tachées les g randes et r e l i -
gieuses jouissances , les inspirat ions supér ieures , les 
grandioses synergies . — Le travail civilisé enclôt le 
t ravai l leur dans le misé rab le cercle de son égoïsm« 
individuel , tout a u plus de son égoïsme famil ia l . 
L 'act ion human i t a i r e est morcelée , f r a g m e n t é e , ou 
plutôt elle n 'ex is te pas ; il n 'y a pas d 'ensemble , 
d 'o rdre , d 'uni té : tout se con t ra r ie , se choque , se 
br ise . L e t rava i l leur civilisé n e peu t avoir à se ren-
d re ainsi qu ' un tr iste témoignage de cont ra in te et 
d 'égoïsme. » (1) 

(1) Victor Considérant, Destinée sociale, lom. il. 
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Au milieu (le toutes ces condi t ions de r é p u g n a n c e , 
est-il possible, j e le d e m a n d e , q u e les h o m m e s se li-
v ren t pass ionnément au t r a v a i l , q u e chacun d ' e u x 
n e sente pas son courage fai l l i r dans l ' accompl i sse -
men t des fonctions q u e lui a dépar t ies le h a s a r d , 
plutôt q u e sa vocation ; et p e u t - o n s ' é tonner qu' i l y 
ait tant de paresseux , de fa inéants , d ' amateurs du 
dolce farniente? E n véri té , ce qui est b ien plus é t o n -
nan t , c'est qu' i l n 'y en ait pas davantage . 

I 
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- I V -

CRITIQUE SOCIALE. 

De s conditions de répugnance attachées à l'txercite aetuel 
du travail. 

Insistons su r ces condi t ions , qui n 'on t é té q u e 
s o m m a i r e m e n t et r a p i d e m e n t ind iquées ; c a r il i m -
por te q u e le lec teur les saisisse p a r f a i t e m e n t e t ne 
les pe rde pas de vue . Elles n e sont pas en pet i t 
n o m b r e et de p e u de poids , a insi qu 'on l 'a dé j à pu 
voi r . 

1 0 Les lieux ou les ateliers, où s ' exerce le t r ava i l , 
n 'o f f ren t géné ra l emen t q u ' u n aspect repoussant, e t , 
ce qui est plus g rave , souvent sont insalubres. 

11 n 'exis te g u è r e , en effet , p o u r les t r a v a u x m a n u -
fac tu r i e r s , d 'a tel iers commodes et sa lubres , et à p lus 
fo r t e raison d 'a te l iers é légants ; et , q u a n t a u x t r a -
v a u x des champs , qu i n e sait que ce t aspect r i a n t 
et p o é t i q u e , sous leque l que lques poètes anc iens et 
m o d e r n e s se sont fait un j e u de n o u s les d é c r i r e , est 
tout ce qu'i l y a de p lus chimérique a u m o n d e , tout 
ee qu'il y a de moins conformo à la réa l i t é ? 
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Le t ravai l leur est d 'o rd ina i re isolé ou r édu i t à 
la triste obligation de n 'avoir p o u r compagnons de • 
travail que des ê t res avec lesquels il ne peu t sympa-
thiser . 

Ainsi se t rouve con t ra r i é l 'un d e s p l u s vifs besoins 
de no t re c œ u r , celui de nous r é u n i r à nos sympathi-
ques de goût et de caractère, de les voir souven t , de 
v ivre de leur vie, d ' exe rce r no t r e act ivi té de c o n -
cert avec e u x . La so l i tude n 'est j a m a i s ' p o u r nous 
qu 'un besoin excep t ionne l , ou , p o u r m i e u x d i re , 
a n t i - n a t u r e l , r é su l t a t souvent d ' u n e mi san th rop ie 
que nous occas ionnent des décep t ions , a u j o u r -
d 'hu i trop f r équen t e s , en ami t i é , en a m o u r , en a m -
bi t ion. 

3 e Le travail n 'est pas divisé. 
Chaque mét ie r , c h a q u e fonc t ion , dans la société 

actuel le , est o r d i n a i r e m e n t rempl i pa r u n seul i n d i -
vidu , a u l ieu de l 'ê t re pa r un g r o u p e ou u n e 
réun ion d ' individus . Cependan t il est b ien r a r e q u e 
la n a t u r e donne au môme indiv idu goiït et voca-
tion p o u r tous les détai ls , toutes les par t ies d ' u n e 
m ê m e fonct ion ; et c'est p o u r q u o i l 'on r encon t r e si 
peu de bons ouvriers , , dans c h a q u e corps d 'é ta t , et 
si peu de fonct ions bien rempl ie s . 

4° L e travail est continu, c 'es t -à-dire qu' i l n e p e r -
met pas au t ravai l leur de change r d 'occupa t ion . 

C'est là le vice le p lus sai l lant , le plus dép lo rab le 
de l ' indus t r ie ac tuel le . El le p a r q u e c h a q u e indiv idu 
dans sa fonct ion, et l 'y r ive c o m m e le ga lér ien à son 
boule t . L e ha sa rd vous a fa i t notaire: vous voilà 
condamné à confec t ionner , tous les j o u r s de vo t re 
vie, des contrats de vente , d ' é change , de m a r i a g e , 
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e l e . , et t ou jours ces m ô m e s contrats ; avouëril vous 
fau t fa i re de la p rocédu re , r ien q u e de la p r o c é d u r e , 
et cela cons tamment , pe rpé tue l l emen t , aussi l o n g -
temps du moins q u e vous res terez en charge ; profes-
seur: il vous fau t corr iger t o u j o u r s des thèmes e t d e s 
vers ions, et c h a q u e a n n é e les mômes thèmes et les 
mômes vers ions . Vous êtes un ê t r e d o u é de facul tés 
physiques cl de facul tés intellectuelles : les unes et les 
au t res veulen t ôtre c o n c u r r e m m e n t exercées , c a r d e 
leur exercice simultané dépend p o u r vous le plus 
p réc ieux des biens, la san té du corps . La société 
vous le permet -e l le? n o n : elle a des fonctions p u r e -
ment et seu lement manuelles, et des fonct ions p u r e -
men t et seu lement intellectuelles. Ces d e u x espèces 
de fonct ions sont pa r fa i t emen t séparées et distinctes ; 
de sor te q u e vous n'avez q u e la triste ressource ou 
de déve lopper votre in te l l igence a u x dépens de v o -
t re corps , 011 de déve lopper votre corps a u x dépens 
do vot re intel l igence ; et encore non , vous n'avez 
pas cet te ressource , pu i sque c'est le hasard , la volon-
té de vos paren ts , leur position qui décident de votre 
aveni r ; et q u e d 'a i l leurs , en t ravai l lant cons tamment 
à une oeuvre manue l l e , il est b i e n r a r e qu 'on ne fat i -
gue pas, qu 'on n 'use pas son corps par excès de t ra-
vail, com m e il est b ien r a r e qu 'avec un corps débile 
on conserve la p lén i tude de son intel l igence. 

5° Le travail ne met pas enjeu notre émulation. 
Cependan t , l ' émulat ion (s t un puissant ressor t 

d 'act ivi té . Qu i peut le met t re en d o u t e ? Au col lège, 
e 'es t-el le qu i nous a igui l lonne , nous r end assidus, 
l abor ieux , nous fait accomplir les tâches les p lus en -
nuyeuses du m o n d e . E h bien ! j e le d e m a n d e , que l 



par t i la société actuel le tire—t-elle de l'émulation ? 
quelles in t r igues , quel les rivali tés sa i t - e l l e susci ter 
dans les travaux, uti les ? u n e fois hors d u collège, 
face à face avec des l ivres do médec ine o u d e dro i t , 
seul , isolé dans une c h a m b r e , ou lorsqu ' i l écoute le 
g rave et mono tone ense ignement d 'un p rofesseur de 
droi t ou d e S o r b o n n e , le j e u n e h o m m e de la classe 
m o y e n n e es t - i l en lut te con t re d'actifs et habi les r i -
v a u x ? de m ê m e l 'ar t isan, dans sa b o u t i q u e , e t le la-
b o u r e u r dans son c h a m p n 'ont a u t o u r d ' e u x p e r -
sonne avec qu i r ival iser . E n u n mot , la société ne 
fait nul emploi de l'émulation, p o u r exci ter au travail 
productif. E l l e sait bien organ ise r des lu t tes subver-
sives, de g randes lut tes généra les en t re les peuples , 
et des luttes par t icul ières «entre conci toyens d ' u n e 
m ê m e ville ou d ' u n e m ê m e nat ion ; e l le sai t é tabl ir 
des concur rences ha ineuses , p resque t o u j o u r s f u n e s -
tes en de rn i e r résu l ta t à l ' in térê t généra l , mais elle 
ne sait pas é tabl i r des lut tes émula t ives pour le b ien , 
d e ces lut tes qu i en t r a înen t i r rés is t ib lement le« 
h o m m e s à l 'accomplissement d 'œuvre s uti les et fô 
condes . 

6° Le travai l n 'est pas honoré (je pa r l e , b i en e n -
t endu , du travail productif.) 

Ainsi q u e j e l 'ai d i t , il ne devra i t pas y a v o i r , 
dans u n e société convenab lemen t organisée , de 
fonctions négatives , r i d e fonct ions destructives , 
de rouages inut i les , n i , à plus for te ra i son , de r o u a -
ges nuis ibles . Pa r cela seul qu 'e l le compor t e et n é -
ceisi te u n e m u l t i t u d e de fonctions parasites, la société 
actuelle est donc dé jà mal organisée . Mais ce qu i la 
c o n d a m n e d 'une façon plus é n e r g i q u e encore , c'est 
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(¡lie ce sont préc isément les fonct ions parasi tes 
qu 'el le h o n o r e et glorifie, tandis qu 'el le voue les fonc-
tions utiles à la décons idéra t ion , au mépr i s ou à 
l 'oubli . Arrivât- i l à la per fec t ion dans son a r t , quels 
h o n n e u r s , j e le d e m a n d e , a c c o r d e - t - e l l e à l ' a r t i san , 
au cu l t i va t eu r? Soyez, tant qu ' i l vous p la i ra , l a b o -
r i eux , hab i le , i ndus t r i eux , si vous êtes a r t i san ou la-
b o u r e u r , vous végéterez obscur , su r un p a u v r e peti t 
coin de t e r re , sans j a m a i s fixer su r vous l 'a t tent ion et 
l ' admira t ion des h o m m e s . H o n n e u r , gloire , r e n o m -
mée , mots magiques , é te rne ls mobi les des g r a n d e s 
act ions, où vous r e l egue - t -on a u j o u r d ' h u i ? dans les 
œuvre s négatives et su r tou t dans celles de d e s t r u c -
tion ; e t c'est à pe ine si u n e b ien fa ib le r éac t ion , 
cont re cet te a b s u r d e tendance à glorif ier p r inc ipa le -
m e n t la g u e r r e , c o m m e n c e enfin à s 'opérer dans 
les espri ts ; car voyez ce qu i s'est passé, il y a q u e l -
ques années à pe ine , dans le pays le plus indus t r ie l 
d e l 'Eu rope : L o u i s - P h i l i p p e envoie au c o u r o n n e -
men t de la re ine d 'Angle te r re u n e vieille i l lustrat ion 
mil i ta i re ; tout aussi tôt l 'Angle ter re ba t des mains , 
elle accuei l le le v ieux gue r r i e r par des bravos et des 
t r ép ignements d ' en thous iasme, elle le porte en t r iom-
phe , elle lui déce rne u n e ovation magni f ique , e x -
t raord ina i re , com m e R o m e n 'en décerna i t pas à ses 
p lus g rands capi ta ines . On me dira que ce n'est pas 
tant le guerrier q u e le r eprésen tan t d 'une nat ion 
amie qu 'e l le a sa lué de ses acclamat ions : c ependan t 
c ro i t -on qu 'e l le eû t accueill i avec les mêmes t r ans -
por ts une i l lustrat ion l i t téraire ou industr ie l le ? Cela 
est fort dou teux , ou p lu tô t le cont ra i re est cer ta in . 

7U Enf in , le travail de chaque individu n 'est point 
' 4 
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ral l ie à u n e œuvre d'ensemble , à l'œuvre générale. 
Oui es t -ce qu i t ravai l le a u j o u r d ' h u i en vue de 

l ' intérêt g é n é r a l ? tout au p lus que lques ind iv idus 
excep t ionne l lement organisés ; mais j e voudra i s b ien 
qu 'on p û t les compte r , on ve r ra i t combien est peti t 
l eu r n o m b r e . Dans la réa l i té , c h a c u n n e t ravai l le 
g u è r e q u e p o u r soi et p o u r sa famil le , c ' e s t -à -d i re 
sa f e m m e et ses enfan ts ; chacun, c o m m e l 'a dit P a s -
cal, ne tend qu'ci soi, ce qui est contre tout ordre. E n 
va in s ' é p u i s e r a - t - o n à p r ê c h e r a u x h o m m e s la cha-
rité, le dévoûment, la fraternité? T a n t qu 'on n e s o n -
gera pas à fa i re en sor te que l 'œuvre de c h a q u e i n -
d iv idu , dans la société, se ral l ie à l'œuvre d'ensemble, 
à l'œuvre générale, toutes les prédica t ions d u m o n d e 
n e dé t ru i ron t pas l 'égoïsme et ne réa l i se ront pas la 
f r a t e rn i t é . Ceux qui , p o u r saper l 'égoïsme, se b o r -
nen t à p r êche r la char i té , font donc œ u v r e va ine . 
P o u r empêche r l ' a rb re de d o n n e r ses f ru i t s , il fout 
le r enve r se r , l ' abat t re . V o u s tous , qu i par lez de 
subs t i tuer le d é v o û m e n t à l 'égoïsme , a t t a q u e z - v o u s 
donc a u vieil a r b r e qu i p rodu i t l 'égoïsme ; a t t aquez -
vous a u morcellemen t familial, qu i est cet te disposit ion 
des r appor t s soc iaux , en ver tu de laque l le c h a q u e 
famil le a , dans la société , sa maison , son t rava i l , son 
œ u v r e , ses intérêts dist incts et séparés de c e u x des 
au t re s f ami l l e s . 

E n r é s u m é , le t rava i l ac tue l est r é p u g n a n t pa r 
toutes les ra isons su ivantes , qu ' i l n 'est pas inut i le , j e 
crois, de r e m e t t r e sous les y e u x d u lec teur : 

I o Pa rce qu' i l s ' exerce dans des l i eux ou des a t e -
liers inélégants , et souvent insa lubres ; 

2° Parce qu ' i l isole le t r ava i l l eu r ou l e me t en 
contact avec des êtres qu' i l n ' a ime pas ; 
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3° P a r c e qu' i l est non divisé, cha rgean t le m ê m e 
indiv idu de tous les détai ls , de toutes les par t ies d ' u n e 
m ê m e fonct ion ; 

4° P a r c e qu'i l est continu, n e p e r m e t t a n t pas la 
var ié té d 'occupa t ions ; 

5° P a r c e qu' i l n e met en j e u nulle émulation, nulle 
rivalité ; 

G0 Pa rce qu ' i l n 'est pas honoré; 
7° E n f i n , pa r ce qu ' i l n e rallie pas chaque œuvre 

particulière à une œuvre sociale o u d'ensemble. 
Ce n 'est donc pas en lui-même qu ' i l f au t placer la 

cause d e cet te r é p u g n a n c e m a r q u é e q u e g é n é r a l e -
m e n t il inspire , mais dans les condi t ions ex té r i eu res 
qu i l ' en tou ren t ; et , b ien év idemmen t , si l ' h o m m e est 
a u j o u r d ' h u i f a inéan t , p a r e s s e u x , e n n e m i du t rava i l , 
ce n 'est pas sa n a t u r e qu ' i l en f a u t accuse r , mais le 
milieu o ù cette n a t u r e a g i t ; d ' où la conséquence 
toute na tu re l l e qu ' i l f au t songer enf in à modi f ie r , à 
c h a n g e r ce m i l i e u , ce à quo i , cer tes b i en à tor t , on 
n 'a pas songé sé r i eusemen t j u s q u ' à nos j o u r s . 

Il f au t , d is- je , modi f ie r le mi l i eu social , et il f au t 
q u e cel te modif icat ion soit telle, q u e les t r a v a u x , 
auxque l s l ' h o m m e est obl igé de se l iv re r p o u r s a t i s -
fa i re a u x premiers besoins qu' i l l ient de la n a t u r e e t 
qu i sont c e u x de m a n g e r , de se vê t i r et de se loger 
convenab l emen t , q u e tous ces travaux ainsi q u e ceux 
d 'un o rd re p lus élevé, comme les t r a v a u x d 'a r t , de 
sc ience, d ' é d u c a t i o n , puissent s 'accomplir dans des 
condi t ions ex té r i eu res toutes opposées à celles don t 
j e viens de d o n n e r l 'analyse , et pa r conséquen t nous 
inspirer au t an t d 'a t t ra i t que m a i n t e n a n t ils nous 
inspi rent de dégoût et d ' ennu i . 
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Comment le milieu social doit être modifié. 

LE PHALANSTÈRE. 

P u i s q u e les condi t ions de r é p u g n a n c e a t tachées à 
l 'exercice actuel du travail sont inhé ren tes à la cons-
t i tu t ion intime de la société , en sont , à v ra i d i r e , 
une conséquence f a t a l e , il s 'en suit b ien c la i rement 
qu' i l f au t s ' a t t aquer à cet te const i tut ion e l l e - m ê m e , 
si l 'on veut fa i re d ispara î t re les sept condi t ions p r é -
c é d e m m e n t analysées ; ca r le plus vu lga i re bon sens 
nous aver t i t que , p o u r d é t r u i r e un effet, il f au t s ' a t -
t aquer à la cause. Or, quel le est la base de no t r e 
const i tu t ion soc ia le? é v i d e m m e n t c'est le m o r c e l l e -
men t , la division des ménages et des propr ié tés , c 'est-
à -d i re , ainsi qu ' i l a été d i t , cette disposition des choses, 
en ye r tu de laquel le c h a q u e famil le a ses intérêts 
distincts et séparés de ceux des au t r e s famil les . Si 
l 'on croi t qu'il faille conserver cet te base de no t re 
société, c o m m e u n e a r c h e sa in te , inviolable , il f au t 
se résigner à sub i r tous les m a u x qu 'e l le eng end re , 
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les vices, les déso rd res , les c r imes , qu i , de t emps 
i m m é m o r i a l , désolent le m o n d e , et su r tou t il n e f au t 
pas espére r q u e le t rava i l cesse d ' ê t re , p o u r l ' h o m -
m e , un in to lé rab le f a r d e a u , u n supp l i ce p e r p é t u e l . 
Mais si l 'on r epous se cet te a n c i e n n e idée , q u e la des-
tinée de l'homme ici lias est le malheur, c o m m e u n e 
idée s o u v e r a i n e m e n t i n j u r i e u s e à Dieu , c o m m e u n e 
idée en q u e l q u e sor te s a c r i l è g e , et qu ' en mén te 
temps l 'on dés i re avec a r d e u r q u e la d o u l e u r et la 
mi sè re so ient p r o m p t e m e n t bann ies de ce m o n d e ; 
cer tes , il f a u t b ien vouloi r , à moins d ' u n e flagrante 
i nconséquence , q u e la base cons t i tu t ive de no t r e or -
d r e social reçoive u n e complè te modif ica t ion . O r , d e 
quel le m a n i è r e conv ien t - i l q u e cet te modi f ica t ion ait 
l ieu ? m o n Dieu ! d ' u n e m a n i è r e tou te s i m p l e : l ' o r -
d re social r epose a u j o u r d ' h u i s u r le m o r c e l l e m e n t , 
la divis ion des famil les ; i l f au t qu à l ' aven i r il r epose 
s u r l eu r associa t ion . Quel les son t les cond i t ions d e 
cet te assoc ia t ion? c o m m e n t p o u r r a - t - e l ! e s ' é t a -
blir et se généra l i se r ? voi là tou t le problème à r é -
s o u d r e . 

R e m a r q u o n s d ' abo rd qu ' i l se r édu i t à ce t e r m e : 
Q u e faut- i l f a i re p o u r réa l i ser l'association dans la 
c o m m u n e ? E n effet toute nat ion n ' é tan t q u ' u n c o m -
posé de c o m m u n e s , il est t ou t s imple q u ' e n i n d i q u a n t 
le moyen d ' é tab l i r , s u r u n m o d e n o u v e a u , les r e l a -
tions sociales dans l ' une d 'e l les , on l ' i nd ique p a r l à -
m ê m e p o u r la na t ion tou t en t i è re . Quel les sont donc 
les p r e m i è r e s condi t ions requises p o u r r e n d r e p o s -
sible Y associa lion dans la c o m m u n e ? voilà ce qu ' i l 
i m p o r t e a v a n t tout d ' e x a m i n e r . 

Il y en a d e u x ind ispensables : la p r e m i è r e , c'est -, 
4 
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lion pas que la p ropr ié té ter r i tor ia le soit abol ie et 
soumise au rég ime de la c o m m u n a u t é , co mme Tout 
voulu Babeuf en F r a n c e , et Owen en Angle te r re , 
mais qu 'e l le dev i enne sociétaire et actionnaire , afin 
que tou t le t e r r i to i re communal pu isse ê t re gé ré 
c o m m e doma ine d ' un seul , sans cesser c e p e n d a n t 
d ' appa r t en i r , c o m m e a u j o u r d ' h u i , à des titres d i -
ve r s et selon des pa r t s inégales , a u p lus g r a n d n o m -
b r e des c i toyens : (on ve r r a p lus loin quel le facil i té 
donne , p o u r u n e b o n n e ges t ion, cet te nouve l l e com-
binaison de la propr ié té ) . L a seconde condi t ion , c'est 
que toutes les maisons séparées et dis t inctes , qui 
se rvent d 'habi ta t ion a u x diverses famil les , d ispa-
raissent p o u r fa i re p lace à u n seul et g r a n d édif ice, 
où chaque famil le puisse t rouver à se loger c o m m o -
d é m e n t , selon sa f o r t u n e et ses m o y e n s . 11 n e faut 
pas b e a u c o u p de réf lexion p o u r concevoi r q u e , sans 
ces dtîux condi t ions p remiè res , il est de toute i m -
possibi l i té q u e les hab i t an t s d ' u n e c o m m u n e dev ien-
nen t r ée l l emen t associes en t r a v a u x de m é n a g e , de 
cu l tu re , de f a b r i q u e , e tc . 

Donnons a u lec teur u n e idée de ce vaste é d i -
fice , auque l F o u r i e r d o n n e le n o m d e Phalanstère, 
[habital{pn de la phalange ou d e la c o m m u n e n o u -
velle), d 'où le n o m de phalanstéricns p o u r les pa r -
tisans de son sys tème social . 

E n voici u n e cour t e descr ip t ion , t i rée , p o u r la 
plus g r a n d e par t i e , d u grand Traité de l'Association 
domestique agricole, ( tom. n , l iv. 1 e r , sect . l r e ) . 

Cet édifice, qui doi t s 'é lever , a u t a n t q u e possible , 
au cent re d u te r r i to i re de la c o m m u n e , sera un 
g rand bâ t imen t de p lus ieurs centa ines de toises de 



f ron t , s ' avançan t en vastes ailes sur les côtés et r e -
plié su r lu i -même de m a n i è r e à se doub l e r et à for -
m e r en m ê m e temps des cours aussi élégantes q u e 
spacieuses ; le cen t re doi t ê t re affecté a u x fonct ions 
paisibles, a u x salles de repas , de bourse , de conseil , 
de b ib l io thèque ; l ' une des ailes r é u n i r tous les a t e -
liers b r u y a n t s , et l ' au t re le ca ravanséra i l , hôtel des 
é t r a n g e r s , af in qu ' i ls n ' e n c o m b r e n t pas le c e n -
tre du palais e t ne gênen t pas les re la t ions d o m e s -
t iques. 

O u t r e les appa r t emen t s ind iv idue ls , cet édifice 
doi t con ten i r b e a u c o u p de salles de re la t ions p u -
b l i q u e s , qu i n e r e s semble ron t en r ien à nos salles 
pub l iques ac tue l l e s , où les relat ions s 'opèrent c o n -
fu sémen t . Chacune d 'el les s e r a c o m p o s é e de trois 
salles pr incipales , qui a u r o n t , en ou t r e , b e a u c o u p 
de cabinets adhé ren t s , p o u r f a v o r i s e r les pet i tes r éu -
n ions . 

Tous les corps de bâ t imen t s do ivent ê t re reliés 
en t re eux p a r u n e r u e - g a l e r i e , qu i les embrasse , 
c i rcule a u t o u r de l 'édifice et l ' enveloppe tout e n -
tier. Celte rue-ga le r ie est doub le : au r e z - d e - c h a u s -
sée, elle est f o r m é e p a r des a rcades , qu i s ' é tendent 
pa ra l l è l ement au bâ t imen t , comme au l 'a la is-Royal ; 
pu i s , su r c e s a rcades , au-dessus d u p la fond de la 
galer ie i n f é r i eu re , doit s 'é lever celle d u p r e m i e r 
é tage. Celte pièce est la plus impor tan te et la p lus 
carac tér i s t ique de l ' a rch i tec ture sociétaire . E l le de-
vra ê t re aussi large , aussi somptueuse q u e la g a l e -
r ie d u Louv re , et, comme elle, p a r q u e t é e . El le n e 
p r e n d r a pas j o u r des d e u x côtés, pa r ce q u e d ' un 
côté elle est adhé ren t e a u corps de logis, qui est à 



doub le file de c h a m b r e , don t u n e file p r e n d r a j o u r 
sur la campagne , e t l ' au t re sur la r u e - g a l e r i e : c e l l e -
ci doit donc avoi r toute la h a u t e u r des trois é tages 
q u i , d ' u n côté, p r e n n e n t j o u r s u r elle. Les por tes 
d ' en t rée de tous les appa r t emen t s des I e r , 2 e et 3 e 

étages sont sur la rue -ga le r i e , avec des escaliers 
placés d 'espace en espace p o u r m o n t e r a u x 2 e et 3° 
é tages . Les croisées de la galer ie (qui peut se ré t réc i r 
j u squ ' à 3 toises dans les corps de bâ t imen t s peu 
f r é q u e n t é s , sans qu 'on doive j a m a i s la r édu i r e à 2), 
p o u r r o n t ê t re comme celles des églises de fo rme 
hauLe et ce in l rée . 

Ainsi q u e le di t si b ien Victor Cons idéran t Des-
tinée sociale, tom. 1 ), cette galer ie qui se ploie aux 
flancs de l 'édifice c o m m e u n e longue ce in tu re , qu i 
rel ie toutes les par t ies à un tout , qu i établ i t le con-
tact d u cent re et des ex t r émi t é s , c 'est le canal par 
ou c i rcule la vie dans le g rand cen t re soc ié ta i re , 
c'est l ' a r t è re qui d u c œ u r por te le sang dans toutes 
les veines. 

L e rez -de -chaussée doi t con ten i r , s u r que lques 
points , des salles pub l iques , don t la h a u t e u r absorbe 
l 'entresol , par exemple les cuis ines , où l 'on m é n a -
gera des t rappes d 'espace en espace pour é lever les 
buffe ts dans les salles d u 1 e r é tage . 

Les corps de logis paral lè les et r a p p r o c h é s seront 
jo in ts p a r des couloirs sur colonnes , au 1 e r é tage ; 
de cet te man iè r e , les communica t ions au 1 e r se ront 
sans i n t e r rup t ion . Cette facil i té , a j ou t e F o u r i e r , de 
c o m m u n i q u e r p a r t o u t à l 'abr i des in ju res de l 'air , 
d 'al ler p e n d a n t les f r ima t s au ba l , au spectacle, en 
hab i t léger , e n soul iers de couleurs , sans conna î t re 
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ni boue , ni f ro id , est u n c h a r m e si n o u v e a u qu'il 
suffirai t seul à r e n d r e nos villes et nos c h â t e a u x 
détes tables à qu i conque au ra i t passé u n e j o u r n é e 
d 'h iver dans un pare i l palais . 

Les é tables , g ren ie rs et magas ins doivent ê t re pla-
cés, s'il se p e u t , v is -à-vis de l 'édifice ; mais , d a n s 
tous les cas, en doivent ê t re isolés, ainsi q u e le théâ-
tre et le t emple . L ' in terval le s i tué en t re le palais et 
les étables serv i ra de cour d ' h o n n e u r ou de vaste 
place de m a n œ u v r e . Les é tables , comme le t h é â t r e 
et le t emple , se ron t reliées à l 'édifice par des g a l e -
ries sou te r ra ines , qui se ront , comme la g r a n d e gale-
r i e , chauffées en h iver , venti lées en été . 

Les j a r d i n s doivent ê t re placés, a u t a n t q u e pos s i -
ble , de r r i è r e le palais et non pas de r r i è r e les é t a -
bles , p rès desquel les conv iendra m i e u x la g r a n d e 
cu l tu re . 

Enf in , le pala is doi t ê t r e percé d 'espace e n espace , 
comme le L o u v r e , p a r des a rcades à vo i tu re , conser-
vant ou coupan t l 'entresol . 

A ce détai l ab régé de l 'édifice p r inc ipa l , nous n 'a -
jou te rons pas celui des édifices accessoires, tels que 
c h â t e a u x , castels, be lvédères ; nous di rons s e u l e -
m e n t que chaque pha lange devra avoi r , placés à de-
mi- d is tance de ses l imites, et à peu près dans la 
di rect ion des qua t r e points c a r d i n a u x , qua t re c h â -
t e a u x , où l 'on po r t e r a le d é j e u n e r ou le g o û t e r , 
d a n s le cas où des cohortes du voisinage se r é u n i -
ron t p o u r accélérer u n travai l ; puis c h a q u e g r o u p e 
son be lvédère à l 'un des angles du te r ra in où il gè re 
u n e cu l tu re . 

Q u e l 'on se r ep résen te m a i n t e n a n t les koo familles 
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de la c o m m u n e r éun i e s dans le magn i f ique édif ice , 
qui v ient d 'ê t re b r i èvemen t décr i t , logées, c h a c u n e 
selon ses moyens , dans des a p p a r t e m e n t s p lus ou 
moins confor tab les ; c h a c u n e d'elles n ' a u r a p lus à 
gé re r son d o m a i n e , son c h a m p , son m é n a g e à p a r t ; 
il n 'y a u r a p lus q u ' u n seul domaine , q u ' u n seul mé -
nage p o u r toutes , le g rand domaine , le g rand ménage 
sociétaire. L à , l ' égo ï sme , — cet égoïsme familial qu i 
nous condu i t souvent à t ra i ter en ennemis tous c e u x 
qui nous e n t o u r e n t , — ne sera plus possible , p u i s -
qu 'en m ê m e temps qu 'on t ravai l le ra pour soi, on 
t ravai l lera p o u r ses co-associés. Les disposi t ions les 
plus favorables p o u r u n e bonne gest ion du d o m a i n e 
sociétaire se ron t i m m é d i a t e m e n t a d o p t é e s , pa r ce 
q u e tout le m o n d e a u r a u n in té rê t d i rec t à l eur 
adopt ion . Les cu l tu res , p a r exemple , n e se ron t p lus 
d is t r ibuées au ha sa rd et ma l à p ropos c o m m e a u -
j o u r d ' h u i ; on n e fe ra pas la sottise de p l an te r de la 
vigne dans u n t e r r a in qu i convient à u n e p ra i r i e , 
comm e on n e me t t r a pas du b lé dans un t e r ra in 
p r o p r e à la v igne . Tou tes ces ha ies , ces m u r s de clô-
ture , ces b o r n e s et au t res démarca t ions , qui décou-
pen t , h a c h e n t le t e r ra in et d o n n e n t à la c a m p a g n e 
l 'aspect le plus d i sgrac ieux et le plus confus , d i s p a -
ra î t ront d u terr i to i re c o m m u n a l , où les cu l tures se-
ront disposées de m a n i è r e à n 'o f f r i r à l 'œil q u e la 
var ié té la plus é légante , tout en s ' adaptan t a u x c o n -
venances d u sol. On les d i s t r ibuera en trois o rdres 
ent re lacés , l 'o rdre simple ou massif, 1' ambigu ou va-
gue, le composé ou engrené. 

« L 'ordre simple ou massif r ègne en plein dans nos 
pays de g r a n d e cu l tu re , où tout est c h a m p d 'un côté , 



tout est bois de l ' au t re , quoiqu ' i l y ai t dans c h a q u e 
massif beaucoup de por t ions qui pou r r a i en t conveni r 
à d ' au t res cu l tu res , su r tou t dans les fôrèts , où il 
f au t ménage r des clair ières p o u r la circulat ion de 
l 'a ir , le j e u des r ayons solaires et la ma tu ra t ion des 
bois de tige. 

« L ' o r d r e ambigu ou vague est celui des j a rd ins 
con fus , dits anglais, don t l ' idée est d u e aux Chinois. 
Cet te m é t h o d e , qu i rassemble c o m m e p a r hasa rd 
toutes sortes de cu l tu re , n 'est employé chez nous 
qu ' en p e t i t , et j a m a i s dans l ' ensemble d ' un c a n -
ton. L 'é ta t socié ta i re en t i rera g rand par t i p o u r 
l ' embel l i ssement généra l et le c h a r m e industr ie l . 
Les massifs actuels de prés , de bois , de c h a m p s , 
p e r d r o n t leur t r is te aspect pa r emploi de l ' o rdre am-
bigu. 

« L ' o r d r e engrené ou composé est le cont ra i re du 
sys tème civilisé, des c lôtures et ba r r i cades . Là , où 
l 'on ne p o u r r a pas essuyer le mo ind re vol, la m é -
thode e n g r e n é e sera pa r fa i t emen t appl icable et p r o -
d u i r a le plus br i l lan t effet . Chaque b r a n c h e de c u l -
ture poussera des divisions p a r m i les au t re s : le pa r -
t e r r e et le po tager , qu i chez nous sont confinés a u -
tour de l 'habi ta t ion, j e t t e ron t des r a m e a u x dans tout 
le ter r i to i re . L e u r cen t re sera bien a u voisinage d u 
pha lans tè re ; mais ils pousseront dans la campagne 
de fortes l ignes, de masses dé tachées , qu i d i m i n u e -
ront par degrés , s 'engageront dans les c h a m p s et 
p ra i r ies , don t le sol p o u r r a l eur convenir ; et de 
m ê m e les vergers , quo ique moins r a p p r o c h é s du 
pha lans tè re , a u r o n t à sa p rox imi t é que lques p o s -
tes de ra l l i ement , que lques lignes ou blocs d ' a r b u s -
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tes et espaliers , engagés <lans le po tager et le pa r~ 
terre . » (1) 

Disons m a i n t e n a n t u n mot des é n o r m e s bénéf ices 
économiques qu ' en t r a îne avec elle l 'association 

La c o m m u n e actuel le emplo ie 400 m é n a g è r e s et 
400 feux p o u r les t r avaux de cuis ine. Dans la com-
m u n e sociétaire , il suff irai t , p o u r le m ô m e obje t , de 
q u a t r e ou cinq f eux et d ' une d ixa ine de personnes 
exper tes . Sous le seul r appo r t d u combus t ib le , voilà 
dé jà u n e épa rgne immense . E n es t imant cet te ép a r -
gne des 9 10 m c s F o u r i e r n e va cer tes pas a u - d e l à 
de la vér i té . 

L a c o m m u n e actuel le a 400 gren ie rs , la p l u -
pa r t m a l placés et mal soignés. L a c o m m u n e s o -
ciétaire a u r a i t u n seul g r en i e r , vaste et sa lubre , d i -
visé en compar t iments spéc iaux p o u r chaque d e n r é e 
et m ê m e pour c h a q u e var ié té d 'espèce. Les f ra is d e 
ce vaste g ren ie r , en cons t ruct ions , m u r s , cha rpen t e s , 
survei l lance d ' incendie , ga ran t ie d ' insectes, coule-
ra ien t ce r t a inement à pe ine le d ix i ème de ce q u e 
coûten t les 400 greniers de la c o m m u n e civilisée. 

Les 400 ménages d e la c o m m u n e ac tue l le ont 400 
caves et cuver ies , soignées d 'o rd ina i re avec au t an t 
d ' ignorance q u e de maladresse . La c o m m u n e socié^ 
taire, p o u r ses vins, comme p o u r ses hui les et lai-
tages, n ' au ra i t qu ' un seul a te l ier . Ainsi , a u l ieu d ' un 
mill ier de m e n u s t o n n e a u x nécessaires a u x 400 m é -
nages isolés, elle n ' au ra i t besoin que d ' une t r en t a ine 
de foudres , ce qui fa i t qu ' ou t r e l ' économie d e 9 / 1 0 m e 4 

sur l 'édifice elle réa l isera i t u n e économie d 'au moins 

(1) Fourier, Nouveau Monde industriel. 
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19 /20 m e s su r la tonnel ler ie , obje t très c o û t e u x et dou -
b lement r u i n e u x p o u r b e a u c o u p de ménages , q u i , 
la p lupa r t du t e m p s , m a l g r é de grands f ra is , e x p o -
sent le l iqu ide à la cor rup t ion par mil le fautes qu 'é -
vi terai t fac i lement la gestion sociétaire . 

A u t r e économie plus impor t an t e encore : les 400 
familles d ' u n e b o u r g a d e agricole, soit p o u r leurs 
ventes, soit p o u r leurs achats , emplo ien t 400 p e r -
sonnes, là où u n e c o m m u n e sociétaire n ' au ra i t b e -
soin q u e d ' u n e ou d e u x personnes , p o u r u n e seu le 
négociat ion d ' acha t ou de ven t e . 

Je ne mul t ip l iera i pas davan tage les exemples d e 
l ' immense avan tage économique qu 'o f f re sous tous 
les rappor t s le r ég ime de l 'association c o m p a r é à 
no t re r ég ime actuel de morce l l ement famil ia l , l eque l , 
ainsi que l 'a di t for t b ien F o u r i e r , n 'est , en tou te 
b ranche de re la t ions , q u e l ' ex t r ême c o m p l i c a t i o n , 
le m o d e le plus r u i n e u x et le plus f a u x ; j e m e 
hâ te d 'a r r iver à l 'objet spécial de cet écr i t , q u i 
est de m o n t r e r commen t , dans le mil ieu pha laus -
tér ien, il devient possible de débar rasse r le t ravai l 
product i f de ses condi t ions actuel les de r é p u g n a n c e , 
et de le met t re en par fa i t e h a r m o n i e avec nos goûts , 
nos facidtés , nos passions. 

5 
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- VI -

CONDITIONS DU TRAVAIL ATTRAYANT. 

Comment elles se réalisent dans le Phalanstère. 

Q u e T R A V A I L d e v i e n n e T L A I S I R , et 
l e b a p t ê m e d u b o n h e u r est d o n n é . 

J . LKCIIEVALIKR. 

Est-il impossible à l ' h o m m e , avec les r e s sources 
q u e lui a l ivrées le p rogrès des sciences phys iques , 
d ' a r r ange r u n mi l ieu maté r i e l , comme celui p r é c é -
d e m m e n t i nd iqué , c 'es t-à-dire , d 'é lever , su r u n e 
l ieue q u a r r é e de t e r ra in , un g rand édifice unitaire,, 
suscept ible d e loger 1 ,800 personnes , et r é u n i s s a n t 
toutes les disposit ions a rch i t ec tu ra les d o n t il a é té 
p a r l é , en t re au t res , la rue-galerie'! T o u t le m o n d e 
sera fo rcé de conveni r q u e r i en n 'est moins i m p o s -
sible. De m ô m e , p e r s o n n e n e v o u d r a p r é t e n d r e q u e 
la propriété territoriale n e puisse être fac i lement cons-
ti tuée en m o d e actionnaire. Tenons donc p o u r réal i -
sées, ou s implement p o u r réal isables , ces d e u x con-
ditions premières d ' une association q u e l q u e peu 
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complète ; et voyons si elles pe rme t t en t de r e n d r e le 
travail attrayant. 

Puisqu' i l est répugnant, p a r c e qu ' i l est , ainsi q u e 
je l 'ai fa i t voir , en t aché d e sept vices radicaux, (la 
iaideur et l'insalubrité des ateliers, l'isolement du tra-
vailleur, l'indivision, la continuité, l'absence d'intrigue 
ou d'émulation, l'absence d'honneur, l'absence de rallie-
ment ci l'œuvre sociale), il va de soi que , p o u r le r en -
d r e a t t r a y a n t , il f au t en lever tous ces vices. P a r 
conséquent , ce q u e j ' a i à m o n t r e r , c'est que , d a n s le 
mi l ieu phalanstérien, le t ravai l s ' exerce ra : 1° dans 
des atel iers ou des l i eux é légants ; 2° pa r groupes ou 
r éun ions de t ravai l leurs ; 3° à u n état de division 
poussé le plus loin possible ; p a r cour tes séances ; 
5° sous l ' i nûuence d'intrigues émulativcs ; 6° sous 
celle de l'honneur ; 7° sous celle d e la passion q u e 
F o u r i e r appel le unitéisme, et en v e r t u de l aque l le 
c h a q u e ind iv idu dési re q u e son travai l pa r t i cu l i e r 
se ra l l ie à l 'œuvre g é n é r a l e , — enf in , dans des con-
di t ions d i a m é t r a l e m e n t opposées à celles d ' a u j o u r -
d 'hu i . 

ire Condition. — Élégance des Ateliers, etc. 

Bonne t enue , p ropre té , é légance des atel iers p o u r 
tous les t r a v a u x de f ab r ique et de m é n a g e , et , p o u r 
ceux de cul ture , disposit ion du sol agréab le et v a -
r iée, cha r rues , pioches et au t res outils r éun i s san t 
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l 'é légance à la commodi té , bétes de somme en bon 
état, et non rachi t iqucs et mal ingres , enfin tentes 
mobiles, parasol 011 dais d 'étoffe por té su r 12 ou 
20 piquets , et t ranspor té à mesure de changements 
de place, afin de préserver le t ravail leur de l ' a rdeu r 
du soleil, — telle est la p r e m i è r e condi t ion requ i se 
p o u r que le travail puisse devenir attrayant.—11 n'est 
pas difficile de c o m p r e n d r e qu 'e l le est aussi com-
pat ible avec l'état d'association, qu 'el le l'est peu avec 
celui de morcellement. Quoi de plus aisé, p a r e x e m -
ple, que d 'é tabl i r , dans le palais sociétaire, tous 
les ateliers avec de telles disposi t ions, qu ' au lieu 
de léser les sens, comme a u j o u r d ' h u i , ils servent à 
les r éc rée r , à r éc rée r n o t a m m e n t l 'odorat et la vue ? 
— Quan t a u x t r avaux de cu l tu re , l'état sociétaire, 
ainsi que le dit F o u r i e r , saura jusque dans les f o n c -
t ions les p lus ma lpropres , é tabl ir le l uxe d 'es-
pèce. 

« Les sa r raux gris d 'un g roupe de l aboureurs , les 
sa r raux bleutés d 'un g roupe de f aucheu r s seront r e -
haussés p a r des bo rdu re s , ce in tures et panaches 
d 'un i fo rme , p a r des charriots vernissés, des at telages 
à pa ru re s peu coûteuses , le tout disposé de man iè r e 
que les ornements soient à l ' abr i des soui l lures du 
travail . 

Si nous voyions dans un beau vallon d i s t r ibué en 
mode ambigu, dit anglais, tous ces groupes en a c t i -
vité, b ien abri tés pa r des tentes colorées, t r a v a i l -
lant pa r masses disséminées , c i rcu lan t avec d ra -
peaux et ins t ruments , chan tan t dans l eu r m a r c h e 
des hymnes en choeur , puis le canton pa r semé de 
castels et belvédères à colonnades et llèches, au 
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lieu de cabanes en c h a u m e , n o u s croir ions q u e le 
paysage est enchan té , -que c'est u n e fée r ie , u n s é jou r 
o lympique . » (1) 

Ce sont là cependan t les mervei l les q u ' a c c o m -
pl i ra l 'association , mais qu 'e l le seule peu t a c -
compl i r . 

I l " Condition. — Groupes et séries de Groupes. 

La sér ie d e g roupes , selon Fourier, est le m o d e gé-
né ra l emen t adop té p a r Dieu dans la d is t r ibut ion 
des règnes et des choses créées . Aussi les n a t u r a l i s -
tes, dans l eu r s t ab l eaux , ont-ils admis cet te d i s -
t r ibut ion à l ' unan imi té ; ils ont admis en tou t et pa r -
tout les classifications, ils classent d ' abo rd pa r règnes, 
ensui te p a r familles , — p a r genres , pa r espèces , 
e t c . , etc. 

La pha l ange adop te ra ce m o d e d e d i s t r ibu t ion 
pour tous ses t r a v a u x , qu 'e l le classera d ' abo rd en 
sept b r anches pr inc ipa les : 

1° Travail domestique; 2° agricole; 3° manufactu-
ricr ; commercial ; 5° d'éducation et d'enseignement ; 

étude ou emploi des sciences; 7° étude ou emploi des 
beaux-arts. 

Ces sept b r a n c h e s fo rmeron t , dans la p h a l a n g e , 
sept séries de classe, qu i se d iviseront c h a c u n e en 

(1) Fourier, - Traité d'Association, tom. H. 
3* 



séries d'ordre , lesquelles se subdiv ise ront en séries de 
genre, ainsi de sui te en séria* d'espèce, de variété, 
e t c . , etc. , j u s q u ' à ce q u e tou te subdivis ion n e soit 
p lus possible . 

Quel q u e soit le genre de t ravai l , et s au f cas e x -
cept ionnels e x t r ê m e m e n t r a res , ce ne sera pas u n 
individu , mais u n e série de t ravai l leurs qui sera af-
fectée à l ' accomplissement de c h a q u e service ou de 
c h a q u e fonct ion . O r , qu ' e s t - ce q u ' u n e série de t r a -
va i l l eu r s? c 'est , ainsi q u e nous l ' app rend F o u r i e r , 
u n e affiliation de diverses pet i tes corpora t ions , d o n t 
chacune exe rce q u e l q u e espèce d ' un t ravai l , qu i d e -
vient travail de genre p o u r la sér ie en t iè re . E x e m p l e : 
« douze g roupes cul t ivent 12 l leurs d i f férentes ; la 
tu l ipe est soignée pa r u n g roupe d e tulipistes, la j o n -
qui l le pa r u n g r o u p e de jonquillisles, e t c . , etc. L 'en-
semble de ces douze groupes l igués f o r m e u n e série de 
fleuristes, qu i a p o u r fonct ion de genre le soin des 
f leurs , et où c h a q u e g r o u p e a p o u r fonct ion d 'espèce 
de soin de telle fleur qu' i l a f fec t ionne spéc ia lement 
et caba l i s t iquemenl . » 

A ins i , tous les services , toutes les fonc t ions , 
dans la p h a l a n g e ; seront rempl ies p a r des S É R I E S 

de groupes réunis par un penchant affectueux et par un 
goût commun pour la fonction; car on a u r a bien soin 
de d i s t r ibuer tous les t r a v a u x de telle sor te , q u e nul 
ne soit forcé d e s'aflilier à des g roupes , don t le per-
sonnel et le travail p o u r r a i e n t lui dép la i re ; et d ' a i l -
leurs , comme le dit Cons idéran t (Destinée sociale, 
t om. H, p . 2 7 ) , la n a t u r e n ' ayan t pas fait les h o m -
mos égaux en goûts , en facul tés , en opinions et en 
voca t ions , on peu t ê t re assuré de t rouver , sur un 



assor t iment de 1,800 caractères , de quoi r empl i r 
les cadres de toutes les SÉRIES, don t le r o u l e m e n t 
se ra nécessaire ou ut i le à la pha lange . 

IIIe Condition. — Exercice parcellaire. 

Dès le m o m e n t q u e le travail ne sera p lus isolée 
solitaire, mais s ' exercera p a r groupes, p a r r é u n i o n s 
plus ou moins nombreuses d ' individus de tout âge 
et de tout sexe , et d ô s l e m o m e n t q u e c h a q u e g roupe 
exerce ra u n travail d 'espèce, dans le t ravai l de genre, 
auque l sera affectée u n e SÉRIE de groupes, il est cer-
tain que , toutes les fois que ce t ravai l d'espèce p o u r r a 
compor te r des divisions (ce qu i sera p re sque tou-
j o u r s possible), il est ce r ta in , d i s - j e , que ces divi-
sions seront i m m é d i a t e m e n t adoptées , et que cha-
q u e m e m b r e d u g r o u p e se cha rge r a de la par t i e , d u 
détai l en r appo r t avec son goû t , sa vocat ion, ses f a -
cultés. Si le g r o u p e est n o m b r e u x , composé , pa r 
exemple , de v ingt ou t ren te i n d i v i d u s , et que se« 
fonct ions le pe rme t t en t , il se d ivisera lu i -même en 
sous-groupes, dont les m e m b r e s , au n o m b r e de 3, k 
ou 5, se pa r t age ron t la besogne q u e le sous-groupe 
est c h a r g é de r empl i r . C'est de ce t te m a n i è r e q u e la 
division d u t ravai l , dans la pha lange , sera poussée 
j u s q u ' à ses plus ex t r êmes l imites ; et , sans n u l dou te , 
sous le doub le r a p p o r t de p r o m p t i t u d e d ' exécu t ion 
et de per fec t ion de l 'œuvre , cette division p r o d u i r a 
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d e merve i l l eux résul ta ts . On peu t s 'en f a i r e u n e 
idée, d ' après ce r e m a r q u a b l e passage d e Destinée so-
ciale : 

« L e g roupe , qu i s'est empa ré d ' u n t rava i l , et 
dans le sein duque l c h a q u e sous -g roupe fa i t m a r -
cher un détai l de l 'œuvre , est un corps composé de 
par t ies , qu i concouren t l i b r emen t à l 'act ion c o m -
m u n e , r ival isent de zèle, d ' a r d e u r , et s ' en t r a înen t 
pass ionnément dans un accord puissant d ' ensemble . 
Chacun , a ler te à la tâche qu'i l a ime , se repose s u r 
ses voisins de tous les au t re s soins ; l ' individu 
s ' appuie su r la masse ; tous se sou t i ennen t , se c o n -
cen t ren t , s e r ren t les rangs et s 'exci tent à l 'ac t ion. Les 
affect ions se n o u e n t , le contac t é c h a u f f e , l ' iden-
tité du b u t c o m m u n ral l ie , le s e n t i m e n t d e l ' un ion 
électr ise la masse , l 'accord d ' en semble re ten t i t 
dans toutes les poi t r ines à l 'unisson, et l ' e n t h o u -
s iasme, à qu i tout obstacle cède , éclate dans la ma -
n œ u v r e . 

« Q u e ce soit œ u v r e de paix ou œ u v r e de g u e r r e , 
toutes les fois q u e les d i f férentes par t ies d 'un 
corps agissent d e concer t dans u n e m a n œ u v r e , et 
exécu ten t , c h a c u n e , avec zèle et pass ion, l e u r rôle 
par t icu l ie r dans l ' ensemble ; toutes les fois q u e les 
actions parce l la i res se réso lvent s imu l t anémen t 
dans u n e ac t ion un i t a i r e , totale, et r a y o n n e n t sur 
«n m ô m e cen t r e , la convergence géné ra l e p rodu i t 
l 'accord, et l ' en thous i a sme se m e t d a n s la masse et 
l ' empor te . » 

La division parcellaire du t ravai l ne peu t s ' app l i -
q u e r , dans no t re mi l ieu social , q u ' a u x t r avaux de 
f ab r ique . Mais si, q u a n d elle a l ieu , cet te a p p l i c a -

> 
« 



— 5 7 — 

lion est favorable a u fabr ican t et a u consomma-
teur , elle ne l 'est guè re , ou p lu tô t elle est p lus f u -
neste qu 'ut i le au travailleur, à l'ouvrier, pa rce qu 'e l le 
se combine fo rcémen t a u j o u r d ' h u i avec le vice le 
p lus sail lant de l ' industr ie , celui de continuité. C'est 
donc seu lement dans l ' o rdre sociétaire , où , comme 
j e vais le d é m o n t r e r , les plus longues séances de 
t r a v a i l , p o u r c h a q u e g roupe , n e se p ro longeron t 
pas au-de là de d e u x h e u r e s , q u e l'exercice parcellaire 
dev iend ra , p o u r le t ravai l leur , u n e v é r i t a b l e ga ran t i e 
d'indépendance individuelle, en ce sens qu'il lui p e r -
me t t r a de d o n n e r cours à toutes ses vocations, d ' exe r -
cer toutes ses facul tés , en v a q u a n t seu lement , j e n e 
dis pas a u x fonct ions , mais a u x détails de f o n c -
tion p o u r lesquels il se sent ap t i tude , goû t et vo-
lonté . 

I V e Condition. — Des courtes séances. 

Si c h a q u e h o m m e ép rouve le vif désir de v ivre e n -
touré de ses semblab les , de ses amis , de ses sym-
pathiques de goût et de carac tè re , il n ' ép rouve g u è r e 
moins v ivemen t le désir de situations contrastées, de 
changements dcscèncs, d'incidents piquants, de nouveau-
tés propres à créer l'illusion. P o u r q u e le travail pu isse 
deveni r attrayant, exc i te r cons t amment no t r e en -
thousiasme, il n e suffit donc pas qu ' i l s ' exerce p a r 
groupes ou g randes r éun ions joyeuses , il f au t encore 
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que chaqueseancc de groupe n e se p ro longe pas indé-
f iniment . 

« E n indus t r i e , c o m m e en plais i rs , la variété est 
é v i d e m m e n t v œ u de la n a t u r e . T o u t e jou issance , 
p ro longée a u - d e l à de d e u x h e u r e s sans i n t e r r u p t i o n , 
condui t à la sat ié té , à l ' abus , émousse les o rganes et 
u s e le plaisir . Un repas de q u a t r e h e u r e s ne se p a s -
se ra pas sans excès ; u n opé ra de q u a t r e h e u r e s fi-
n i ra pa r a f fadi r le spec ta teur . La var ié té pé r iod ique 
est u n besoin du corps et d e l'Ame, besoin d e tou te 
la n a t u r e ; la t e r r e m ê m e veu t des a l t e rna t s do 
semail les , et la s emence veu t des a l te rna ts de t e r -
ra in . L 'es tomac r e b u t e r a b ientô t le mei l l eur mets , 
s'il est p résen té c h a q u e j o u r , et l ' àme se b lase ra s u r 
l 'exercice de tou te ve r tu , qu i ne sera pas re layée 
pa r que lque a u t r e ve r tu . 

« Si le plais ir a besoin de va r ié té , ap rès u n essor 
de d e u x h e u r e s , le travail ex ige d ' au t an t m i e u x cet te 
d ivers ion . » (1) 

É v i d e m m e n t , sans les cour tes séances , j a m a i s le 
travail ne dev iendra i t s y n o n y m e de plaisir. O r , l ' as -
sociationpeut-elle les compor t e r p o u r la g r a n d e m a -
jor i té des t r a v a u x , s inon p o u r la t o t a l i t é ? nu l n e 
peu t , il me semble , ê t re f o n d é à d i re : non . E n effet , 
tous les services, toutes les fonct ions de nécessité 
ou d 'ut i l i té , é tan t , ainsi qu 'on l 'a vu , poussés j u s q u ' à 
u n e ex t r ême division, dans la pha lange , e t s ' - accom-
p l i s san tpa r le moyen de groupes plus ou moins n o m -
b r e u x , il est facile de concevoi r que c h a q u e par t ie 
de travail ou de service quo t id i en , dont un groupe 

(1) Fourier. — Sommaire du Traité d'Association. 
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se sera cha rgé , p o u r r a s 'achever en moins de d e u x 
heures . D'ai l leurs , p o u r cer tains t r a v a u x , qu i e x i -
geron t un plus long espace de temps, comme p a r 
exemple u n e récolte de blé ou d e fo in , r ien n ' empêche -
r a de faire succéder aux groupes, qui a u r o n t commencé 
la besogne, d ' au t res chargés de la finir. A i n s i , dans 
la m ê m e j o u r n é e , c h a q u e habi tant du pha lans tè re 
p o u r r a va r i e r ses occupat ions a u moins de d e u x 
heu res en d e u x h e u r e s , passer d 'un travai l qu i exige 
une g r a n d e dépense de force , à un travail qui en 
exige peu, d ' u n e œ u v r e manuelle à u n e œ u v r e intel-
lectuelle, en u n mot , m e n e r la vie la plus active et 
en m ô m e temps la plus var iée , la p lus accidentée, ad -
mirab le moyen p o u r n ' ép rouve r j a m a i s d ' ennu i et 
n 'ê t re j ama i s r édu i t à se rés igner à la vie , c o m m e à 
un f a r d e a u , sous le poids duque l on gémi t , sans 
pouvoir le secouer . 

Pour édif ier plus complè tement le lec teur sur le 
pr incipe si fécond des cour tes séances , j e vais d o n - « 
ner ici u n e ci tat ion u n peu longue de F o u r i e r : 

Kn opérant par séances très courtes do une heure et demie, 
deux, heures au plus, chacun peut exercer, dans le cours de la 
journée, sept à huit sortes de travaux attrayants, varier le len-
demain , fréquenter des groupes différents de ceux de la 
veil le, et , de cette manière, éviter les excès où tombent sans 
casse lej civilités qui prolongent un travail pendant six heu-
res, un festin six heures, un bal six heures et durant la nuit, 
aux dépens de leur sommeil et de leur santé. 

Les plaisirs civilisés ne sont toujours que des fonctions i m -
productives , tandis que l'état sociétaire applique la variété 
de plaisirs aux travaux devenus attrayants. Décrivons cet al-
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tcrnat par le tableau de deux journées d'harmoniens (1), un 
pauvre et un riche : 

Heures. JOURNÉE DE LUCAS AU MOIS DE JUIN. 

A 3 1/2, lever, préparatifs. 
A 4 , séance il un groupe des écuries. 
A S, à un groupe de jardiniers. 
A 7 , le Déjeûner. 
A 7 1/2 , au groupe des faucheurs. 
A 9 1/2, au groupe des légumistes sous tente. 
A 1 1 , à la série des étables. 
A 1 , LE DINÉ. 
A 2 , à la série des sylvains. 
A <i, à un groupe de manufacture. 
A C, à la série d'arrosage. 
A 8 , LA BOURSE. 

A 8 1 / 2 , le Souper. 
A 9 , fréquentation amusante. 
A 10, le Coucher. 

N O T A . O n tient la bourse dans chaque phalange, non pas 
pour agioter sur la rente et les denrées, mais pour négocier 
les réunions de travail et de plaisir. 

J'ai supposé ici une journée à trois repas seulement, comme 
le seront celles des débutants en harmonie; mail quand elle 
sera en plein exercice, la vie active, l'habitude des séances 
courtes et variées donnera un prodigieux appétit: les êtres 
nés et élevés on harmonie seront obligés de faire cinq repas, et 
eu ne sera pas trop, pour consommer l'immense quantité de 
vivres que produira ce nouvel ordre, où les riches variant 

( i ) F o u r i e r a p p e l l e H A R M O N I E l ' é t a t soc i é t a i r e , e t I IARiHONUiNS les 
ê t r e s h u m a i n s q u i v i v r o n t d a n s cc n o u v e l é l a t s o c i a l ; i n u t i l e d e d i r e ce 
Mue F o u r i e r e n t e n d pa r les m o t s C I V I L I S A T I O N et C I V I L I S É S . 
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leurs fonctions plus fréquemment que les pauvres auront 
plus d'appétit et de vigueur. 

Je vais décrire , en cadre de cinq repas , une jour-
née d'homme riche exerçant des fonctions plus variées 
que celles du précédent, qui est un des villageois enrôlés au 
début. 

JOURNÉE DE MONDOR E N ÉTÉ. 

Heures. Séances. 

A 3 1/2 , lever, préparatifs. 
A 4 , < cours du lever public; chronique de la nuit. 
A 4 1/2, le délité, l" repas suivi de la parade industrielle. 
A 5 1 / 2 , séance au groupe de la chasse. 
A 7 , au groupe de la pêche 
A 8 , le Déjeûner, les gazettes. 
A 9 , à un groupe de culture sous tente. 
A 101/2 , au groupe de la faisanderie. 
A 111 /2 , à la bibliothèque. 
A i , LE DINÉ. 

. A 2 1 /2 , au groupe des serres fraîches. 
A 4 , au groupe des plantes exotiques. 
A 5 , au groupe des viviers. 
A 6 , le Goûter à la campagne. 
A 61 /2 , au groupe de mérinos. 
A 8 , la Bourse. 
A 9 , LE SOUPER , 5° r e p a s . 
A 9 1 / 2 , cours des arts , concert , b a l , spectacle, récep-

tion. 
A 1 0 1 / 2 , le Coucher, 

On ne voit dans ces deux tableaux que très peu d'instants 
donnés au sommei l : les harmoniens dormiront fort peu.L'hy-
giène rallinée , jointe à la variété des séances, les habitueront 
à ne pas se fatiguer dans les travaux: les corps, ne s'usant pas 
dans la journée , n'auront besoin que d'un sommeil très court 
et s'y habitueront dès l'enfance. 

6 



— 6 2 — 

Quelques individus diront que la fréquente variété des 
séances consumera beaucoup de temps en déplacements; il en 
coûtera de cinq à quinze minutes ,moins d'un quart-d'heure en 
moyen terme pour les déplacements champêtres ( car on em-
ploiera de grandes voilures légères à dix-huit personnes pour 
le transport des groupes agricoles ) et moitié moins à l'inté-
rieur , où l'on circule par le moyen de la rue-galerie, qui 
joint entre eux les corps de logis parallèles au moyen de cou-
loirs sur colonnes. 

Ceux qui regrettent ce chômage sont comparables ù celui 
qui proposerait de supprimer le sommeil, parce que c'est un 
temps perdu pour l'industrie. C'est accélérer l'industrie que 
de lui ménager des repos : le travail passionné des liarmoniens 
sera ardent , ils feront en une heure ce que ne font pas eu 
trois heures nos salariés lents, maladroits, ennuyés , musards, 
s'arrètant et s'appuyant sur leur bêche, dès qu'ils voient pas-
ser un oiseau. L'ardeur des liarmoniens au travail devien-
drait donc un excès nuisible, si elle n'était tempérée fré-
quemment par les relâches qu'exige le changement de séance, 
l ia i s les critiques veulent toujours juger le mécanisme so-
ciétaire d'après les coutumes et moyens du système civilisé. 

(Nouveau Monde Industriel, p. 81 , 82.) 

A i n s i , g r â c e a u x courtes séances, c o m b i n é e s a v e c 
Vexercice parcellaire, s a n s l e q u e l , d ' a i l l e u r s , e l l e s u e 
p o u r r a i e n t s ' é t a b l i r , c h a q u e i n d i v i d u , h o m m e , 
f e m m e o u e n f a n t , p o u r r a s ' e n r ô l e r d a n s u n n o m b r e 
d e séries d ' a u t a n t p l u s g r a n d , q u ' i l a u r a r e ç u d e l a 
n a t u r e d e s f a c u l t é s p l u s n o m b r e u s e s , u n e a c t i v i t é 
p l u s p u i s s a n t e . D a n s l e s p h a l a n g e s d e d é b u t , q u i n e 
p o u r r o n t , b i e n e n t e n d u , c o m p o r t e r l a pleine har-
monie, à l a q u e l l e e l l e s a t t e i n d r o n t u n j o u r , o ù p a r 
s u i t e l e n o m b r e d e s séries n e d é p a s s e r a g u è r e 



d e u x cents , (l) tandis qu'i l s ' é lèvera plus tard à 
qua t r e cents et q u e l q u e s , l ' individu le moins actif 
p o u r r a dé jà figurer a u moins dans une qu inza ine d e 
séries, ce qu i se conçoit d ' au t an t m i e u x q u e cela n e 
fera , pa r j o u r , q u e c inq ou six séances de t r a v a i l , 
les séries, où l'on a pr is p a r t i , n e fonc t ionnan t pas 
toutes le m ê m e j o u r . Mais q u a n d , a u bou t d ' u n e ou 
deux généra t ions , les facul tés h u m a i n e s se se ron t 
développées pa r l 'exercice , et que les c o r p s , ainsi 
que les espri ts , se ron t devenus géné ra l emen t b e a u -
coup moins lourds, il n 'est pas un ind iv idu qu i n e 
sera a u moins ap te à figurer dans u n e t ren ta ine de 
séries. Q u a n t a u x h o m m e s , r a res d ' a i l l eu r s , à qu i la 
n a t u r e fai t don d ' un espri t in f in iment subt i l et d ' u n e 
ex t r ao rd ina i r e act ivi té , c o m m e à César , à V o l t a i r e , 
à N a p o l é o n , c o m m e à tous ceux q u i , pa r l e u r g é -
nie , ont pu s 'élever à u n e h a u t e cé lébr i té , c h a c u n 
de ces h o m m e s - l à , v ivant de la vie p h a l a n s t é -
r i enne , figurera dans p rès de deux cents séries, 
chose qui peut pa ra î t r e p rod ig ieuse et m ê m e impos-
sible à b e a u c o u p de gens , et p o u r t a n t n e l 'est pas le 
moins du m o n d e a u x y e u x de qu iconque se f a i t 
une idée j u s t e d u mécanisme sériaire. 

(I) Selon les calculs approximatifs de Fourier , les phalan-
ges de début pourront établir trente sériés en règne animal , 
cinquante en règne végétal, vingt en manufactures, et à peu 
près quarante en travaux domestiques, sans y comprendre les 
cuisines, q u i , à elles seules, pourront fournir près de soixante 
séries , mais en y comprenant la comédie et l'opéra, qui four-
niront deux séries d'espèces bien graduées, (il va sans dire que 
chaque phalange a sa salle de spectacle, où elle donne des 
représentations au moins deux ou trois fois la semaine). 
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V e Condition. — Rivalités industrielles. 

Chaque individu , h o m m e , f e m m e ou e n f a n t , n e 
s ' enrô lan t dans u n groupe d e SÉRIE , q u ' a u t a n t q u e 
l 'y appe l le sa v o c a t i o n , devra , tout n a t u r e l l e m e n t , 
p r e n d r e c h a l e u r e u s e m e n t par t i p o u r l 'ob je t ou le 
t ravai l d'espcce , don t le g r o u p e est c h a r g é . Il se for -
m e r a d o n c , en t re tous les m e m b r e s de c h a q u e 
g roupe , u n e sor te de l igue in t é r i eu re : sous l ' inf luence 
d e l 'esprit de corps , ils l u t t e ron t à l 'envi d e zèle et 
d ' a r d e u r dans l ' accompl issement de la t âche c o m -
m u n e . Puis , en t re les g roupes contigus d ' u n e m ê m e 
sér ie il s ' é tabl i ra nécessa i r emen t des discords, des 
r ival i tés . Ces r ival i tés , en t re g roupes contigus, s e -
r o n t , selon F o u r i e r , d ' au tan t plus vives , q u e l eu rs 
fonct ions se ron t plus rapprochées, c 'es t -à-di re se res-
semble ron t davan tage ; ceci se conçoi t f a c i l e m e n t , 
et j e ne pense pas qu 'on le puisse con tes te r . C h a q u e 
SÉRIE de groupes r emp l i r a donc d ' a u t a n t m i e u x sa 
fonct ion g é n é r a l e , e t , pa r c o n s é q u e n t , é lèvera 
d ' au tan t m i e u x ses p r o d u i t s ou son œ u v r e à u n h a u t 
deg ré d e p e r f e c t i o n , qu 'e l le p o u r r a f o r m e r u n e 
échelle de fonctions p lus r a p p r o c h é e s en nuances , 
ce que F o u r i e r appel le Ycchelle compacte ou serrée , 
moyen sû r de d o n n e r un essor actif à l 'espri t d ' é -
mulat ion , d 'exci ter une a r d e u r e x t r ê m e dans les 
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t r a v a u x , ainsi q u ' u n e g r a n d e int imité p a r m i les 
m e m b r e s de c h a q u e g r o u p e . 
s « O n est en t re d e u x f e u x dans c h a q u e g roupe ; 
on a l ' ennemi de d r o i t e , on a l ' ennemi de g a u c h e . 
Ce sont d e u x par t ies j ouées s i m u l t a n é m e n t , et ce j e u 
en m o d e composé se r ep rodu i t tout le long de l ' é -
chelle ; il f au t se tenir f e r m e . 

« Ains i , dans la série ou échelle naturelle de classe-
ment de travaux, c h a q u e t e r m e discorde avec ses 
d e u x voisins , com m e dans la g a m m e ou échelle na-
turelle des sons musicaux, c h a q u e son discorde avec 
ses d e u x cont igus . 

« Une série est donc u n e g a m m e , e t , c o m m e la 
g a m m e m u s i c a l e , elle doi t avoir la facu l té de f o r -
m e r des accords , des discords et toutes les m o d u l a -
tions var iées q u e compor t e l ' h a r m o n i e . » (1) 

V o i c i , dans le c a d r e le plus resse r ré p o s s i b l e , 
l ' exposé q u e donne F o u r i e r de ces discords et ac-
cords. 

« S i , dans une série , l'échelle des fonctions est bien établie, 
« chacun des groupes est en scission avec ses contigus : soit 
« la série de 24 groupes , 
« A B C D e f G H J n i N O P Q E s T i i t X Ï Z ; 
« le groupe G est très discordant avec fct h dont il juge les 
« goûts défectueux: il est en demi-discord avec les sous-con-
« tigus e i ; il ne commence ;\ entrer en affinité qu'avec DJ , 
« CL, IJ1I, qui deviennent sympathiques à la tierce , à la 
« quarte,à la quinte, etc. ; mais les groupes voisins en échelle 
« sont antipathiques d'industrie, jaloux , se disputant la re-
« nommée. C'est l'image des rapports musicaux ; un son ne 
« s'accordo point avec ses contigus. 

(1) Destinée sociale, tom. n , p. 71. 
6* ' 

y 



« Les groupes d'une série régulière ont d o n c , comme la 
« musique, leurs accords de tierce, quarte, quinte, sixte et 
« septième dimiuuée, accords qui se fondent sur les contras-
« tes ; puis leurs accords d'identité simple entre collègues du 
« même groupe, et d'identité composée à l'octave GT, puis 
« ceux de contraste G X , GY. 

« Ains i , chaque groupe de série est mu par deux impul-
« sions contraires; l'un de sympathies, l'autre d'antipathies, 
« dont le double aiguillon élève l'émulation au plus haut 
« degré. » 

Celte ana logie de l ' h a r m o n i e sèriaire avec l ' h a r -
monie musica le p o u r r a pa r a î t r e à p lus d ' un lec teur 
b iza r re et h a s a r d é e : mais j e ne crois pas q u e p e r -
sonne la puisse t axer d ' a b s u r d e ou d e r id icu le . E t 
d 'a i l leurs , ce qui e s t , j e le r épè t e , incontes tab le , 
c 'est q u ' u n e r ival i té p lus ou moins a r d e n t e , selon 
que leurs fonct ions se ron t p lus ou moins r a p p r o -
chées , s ' é tabl i ra nécessa i rement en t r e les g roupes 
contigus. L ' ensemble d e toutes ces rivalités ne peu t 
m a n q u e r de serv i r l ' in térôt géné ra l de tou te S É R I E , 

pu i sque c'est s u r t o u t sous leur inf luence q u e cha-
q u e g r o u p e est v ivemen t exci té à é lever son œ u v r e 
au plus h a u t deg ré de per fec t ion possible , et q u e 
l ' œ u v r e géné ra l e d ' u n e série est néces sa i r emen t d ' au -
tant plus pa r f a i t e que l ' œ u v r e par t i cu l iè re d e chacun 
de ses g roupes l 'est d a v a n t a g e e l l e - m ê m e . 

Ainsi se ra sa t i s fa i t e , dans la pha l ange , cet te pas-
sion si c o m m u n é m e n t p a r t a g é e , et si a rden t e a u -
j o u r d ' h u i chez les courtisans, les ambitieux, les 
commerçants , le monde galant, e t c . , j e v e u x di re la 
passion de l ' in t r igue ; et ce n e sera p lus alors a u x 



— 6 7 — 

dépens de la soc ié té , mais à son profit , qu 'e l le r e -
cevra plein et ent ier essor . 

VI e Condition. — Lustre répanda sur le travail. 

M a i n t e n a n t , j e le d e m a n d e à tout lec teur de 
bonne f o i , et qui a suivi avec que lque a t tent ion les 
déve loppements qui p r é c è d e n t , se p e u t - i l q u e le 
travail , organisé par séries de groupes, ne soit pas 
a t t r a y a n t , e t , s'il est a t t r a y a n t , qu ' i l ne soit pas ho-
norable et h o n o r é ? 

« A la g u e r r e , le bon ton c'est d 'ê t re b r a v e , et de 
m a r c h e r a u feu , tête h a u t e et sans b r o n c h e r . Au 
j e u , le bon t o n , c'est , q u a n d on p e r d , de p e r d r e 
avec grâce et sans sourci l ler . Au b a l , l ' honneur est 
à qu i d a n s e avec in t rép id i té . Dans une assemblée 
pol i t ique , l ' honneu r est à la paro le e n t r a î n a n t e e t 
pass ionnée . . . 

« Dans la pha lange , c'est h o n n e u r a u x p lus puis-
sants dans l 'act ion , a u x plus gais au travail , a u x 
p lus habi les à la m a n œ u v r e ! h o n n e u r a u x b a t a i l -
lons qui ont déployé dans leurs opéra t ions adresse 
et force , in te l l igence et courage I h o n n e u r à l ' a c t i -
vité , a u t a l e n t , au savan t qu i découvre , a u génie 
qui c rée ! h o n n e u r a u x corpora t ions i n t r é p i d e s , qu i 
se chargen t des t r avaux dur s et r é p u g n a n t s . » (1) 

(t) Destinée sociale, tom. u , p. 181. 
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C'est ici le l ieu d e fa i re observer q u e deux 
mobi les dist incts peuven t en t r a îne r passionnément 
l ' homme au t r a v a i l , l 'un d 'at t rac t iondirec te , qui 
naî t de l 'objet m ô m e su r lequel s 'exerce l ' i n -
dus t r ie , l ' au t re d'attraction indirecte, qui naîl 
d ' un véhicule é t r ange r à l ' indus t r ie , d ' une amorce 
suffisante p o u r en fa i re a u besoin s u r m o n t e r 
pass ionnément les d é g o û t s , sans a u c u n appâ t de 
gain ; c'est ainsi qu 'on a su r e n d r e a t t r ayan t le tra-
vail guerrier, qui certes l 'est t rès peu par l u i - m ê m e , 
car quoi de moins a t t r ayan t q u e d e s ' e n l r e - t u e r à 
la b a ï o n n e t t e , à coups de sab re ou à coups de fusi l . 
Si donc il y a , d a n s la pha l ange , des t r a v a u x , qu i 
ne soient pas suscept ibles d ' insp i rer de l 'at trai t di-
rect (et, selon les prévisions de F o u r i e r , il y en 
a u r a à peu près 1/9) , d u moins en a t t achan t à l eur 
exerc ice des r écompenses honor i f iques , u n lustre 
q u e l c o n q u e , on sera s û r de t r o u v e r , su r tou t pa rmi 
les adolescents et les e n f a n t s , u n e fou le de plia— 
lans tér iens disposés , pa r po in t d ' h o n n e u r , à s'y l i -
v re r avec pass ion. 

VII e Condition. — Ralliement de chaque œuvre par-
ticulière à l'œuvre sociale ou d'ensemble. 

Je m 'é tendra i peu su r cette condi t ion . Qui ne 
c o m p r e n d , en e f f e t , q u e l 'œuvre de c h a q u e m e m -
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bre d ' un groupe de SÉRIE se raHie é t ro i t ement à cel le 
du g r o u p e , et q u e l 'œuvre d u g roupe se ral l ie à celle 
de la série, comm e celle de la série à l ' œ u v r e g é n é -
ra le de la p h a l a n g e , œ u v r e qu i est en défini t ive l a 
gestion du dom a ine et d u m é n a g e sociétaires. 

Sans ce ra l l i ement de c h a q u e œ u v r e pa r t i cu l i è r e 
à l 'œuvre d ' e n s e m b l e , sans celte fus ion d e toutes 
les activités diverses dans l 'activité géné ra l e , po in t 
d ' u n i t é , point d ' h a r m o n i e , po in t d'oRGANiSATiON 
DU TRAVAIL dans u n e pha lange : c'est là , si j e ne m e 
t r o m p e , u n e vér i té si c l a i r e , qu ' i l devra i t suffire de 
l ' énoncer p o u r la fa i re saisir . 

« Tou te action passionnel le n 'est h a r m o n i q u e 
qu ' au t an t q u e tous les accords et discords par t ie ls et 
in fé r i eurs se résolvent t o u j o u r s en de rn i e r l ieu dans 
u n accord total supé r i eu r . — Ainsi les accords et les 
discords des compagnies , batai l lons , r ég imen t s et 
b r igades d ' u n e a r m é e , f o r m e n t b ien u n tout h a r -
m o n i q u e , sous le rapport de la manœuvre, car ils se 
résolvent en u n accord total : mais , lo r sque d e u x a r -
m é e s ennemies son t en p r é s e n c e , les deux g rands 
accords fo rmés dans chacune d 'el les p a r le j e u com-
b iné de ses compagnies , r ég iments , b r igades , n e se 
composent plus dans u n accord total supé r i eu r ; ces 
d e u x accords se résolvent dans u n e g r a n d e d i s so -
nance : l 'act ion est subversive.—De m ô m e d e u x o r -
chestres don t c h a c u n j o u e u n morceau di f férent , 
mais pa r f a i t emen t h a r m o n i q u e dans ses c o n s o n -
nanees et ses dissonnances par t icul ières , p r o d u i r o n t 
u n e e f f royable c a c o p h o n i e , s'ils v iennent à j o u e r 
s i m u l t a n é m e n t , Vun contre l'autre. 

« L'accord des sous-groupes dans l 'unité du groupe, 
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des groupes dans l 'uni té de la série, l 'accord des sé-
ries dans l 'uni té de la phalange, des phalanges d a n s 
l 'unité d e l à nation, des nations dans l 'un i té du 
globe, telles sont les exigences successives de la r è -
gle d ' ha rmon ie . » (1) 

Ainsi , q u e l q u e inf ime et r é p u g n a n t e p a r e l l e -
m ê m e que puisse ê t re l 'œuvre d ' u n t rava i l l eur p h a -
lanstér ien , il p o u r r a néanmoins en ê t re fier ; car il 
p o u r r a se r e n d r e le témoignage qu' i l accompli t une. 
œ u v r e utile à sa pha lange , à sa pa t r ie , à l ' huma-
ni té . 

(1) Destinée sociale, Lom.u, p. 110. 
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RÉSUMÉ. 

L ' h o m m e , selon F o u r i e r , est poussé vers t rois 
buts ou foyers d 'a t t rac t ion par douze a igu i l lons , 
douze r e s so r t s , dits pass ions pr imit ives ; il t end au 
I I ' X E pa r cinq passions sensitives; c réan t le désir , le 
besoin de la r i chesse , p o u r déve lopper et sa t isfa i re 
les impuls ions des cinq s e n s , il tend a u x GROUPES 

ou liens affectueux p a r q u a t r e impuls ions de l'Ame , 
l ' ami t i é , l ' amb i t i on , l ' a m o u r , la pa te rn i té ; enfin il 
tend a u x SÉRIES , au mécan i sme des esprits pal' trois 
passions q u e F o u r i e r a le p r emie r définies et ana ly -
sées , la cabaliste ou besoin de cabale et d ' in t r igue , 
l'alternante ou besoin de var ie r f r é q u e m m e n t les 
t r avaux comm e les p la i s i r s , la composite ou besoin 
d e goûter p lus ieurs plaisirs A la fois , a u mo ins 
u n des s e n s , un de l'Aine , ou deux de môme 
o rd re . 

« E n appl iquant A l ' industre ces trois m é c a -
nismes des SENS , des COEURS et des E S P R I T S , 
on ar r ive A l 'uni té d 'act ion , l 'on satisfait la p a s -
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sion unitéisme , qu i est u n e fus ion des douze p r i m i -
tives. » (1) 

D o n c , b ien e n t e n d u , si l ' indus t r ie doi t ê t re o r -
ganisée , il f au t qu 'e l le le soit c o n f o r m é m e n t a u x 
exigences des passions. O r , à quel les condi t ions 
cet te organisat ion peu t - e l l e avoir l i eu? le l ec teur le 
sait ma in t enan t : il f a u t , ainsi q u e j e crois l 'avoir 
m o n t r é : 

Associer les famil les dans la c o m m u n e , pa r c o n -
séquen t , m é t a m o r p h o s e r la c o m m u n e en pha-
lange ; 

Puis , d i s t r i b u e r , dans la p h a l a n g e , tous les t r a -
v a u x en séries d e c lasse , d ' o r d r e , d e g e n r e , d ' e s -
pèce , etc. , p o u r a r r i ve r a u x groupes é l é m e n -
taires ; 

Subdiviser les fonct ions dans c h a q u e g r o u p e , les 
r é p a r t i r , s'il se peu t , en t r e trois ou q u a t r e sous-
groupes; . 

Créer des r ival i tés actives en t r e les g roupes en 
f o r m a n t u n e échel le de fonct ions très r app rochées en 
n u a n c e s ; 

E n f i n , i n t rodu i r e dans tous les t r a v a u x le ressor t 
des cour tes séances , sans lequel ils dev iendra ien t 
b i en vite e n n u y e u x , fa t igants , mono tones . 

A ces condi t ions seu le s , l ' indus t r ie cessera d 'ê t re 
r é p u g n a n t e , de p l u s , ù ces condi t ions seules , elle 
sera o r d o n n é e , régu la r i sée , vé r i t ab lement organi-
sée dans la c o m m u n e . 

(4) Fourier , Fausse industrie, 3GS. 
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- VII -

Quelques mots sur la hiérarchie phalanstérienne. 

J ' aura i s p u cons idé rab lement é tendre les détai ls 
q u e j e viens de donne r ; m a i s , qu 'on ne l 'oublie pas , 
cet te b r o c h u r e a p o u r objet spécial d ' e x p o s e r , dans 
un cadre aussi resser ré q u e poss ib le , u n e seule 
b r a n c h e d u système de F o u r i e r , celle qui a t rai t 
à 1'organisaLion d u t rava i l . Re la t ivement à cette 
b r a n c h e , ai- je f o u r n i des expl icat ions suf f i samment 
claires p o u r édif ier complè tement le l ec teur? J e 
n 'ose m ' e n flatter. Mais si j ' a i fai t g e r m e r dans son 
espri t le désir de se rense igner plus a m p l e m e n t sur 
un su je t d e cette impor t ance ; en un m o t , si j ' a i 
a m e n é le lec teur à o u v r i r , à é tudier les l ivres de 
F o u r i e r , j e m e t iens p o u r sa t i s fa i t , m o n bu t est 
a t te int . 

Ici toutefois , j e ne dois pas laisser sans réponse 
u n e object ion qui a été plus d ' une fois adressée a u 
sys tème d 'organisa t ion d u travai l f o rmu lé pa r F o u -
r i e r , et qu i l'a été n o t a m m e n t par M. Louis Blanc 
dans les t e rmes q u e voici : 

Charles Fourier n'a pas été un réformateur pratique, 
7 
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lorsqu'il a mis la distribution de tous les travaux , industriels 
et agricoles , à la merci, du caprice individuel , et qu'il a fait 
entrer dans son organisation sociale tout , excepté l'idée de 
POUVOIR. 

R e m a r q u o n s d ' abord u n e c h o s e , c'est q u e cette 
object ion n ' a t t aque pas la base d u sys tème de F o u -
r ie r . A s u p p o s e r , en e f f e t , q u e F o u r i e r , dans son 
organisa t ion s o c i a l e , ait oub l ié de d é t e r m i n e r les 
règles à suivre pour l 'é tabl issement d ' u n e h i é ra rch ie , 
«l'un pouvoi r d i rec teur ; à supposer qu ' i l ait laissé , 
c o m m e on l'en a c c u s e , la d is t r ibut ion de tous les t r a -
v a u x à la merc i d u capr ice i n d i v i d u e l , il ne s'en 
suit nu l l emen t que la base d e son organisa t ion sociale , 
— base qu i est l 'association des trois ou q u a t r e cents 
famil les d e la c o m m u n e en t r a v a u x de m é n a g e , 
de f a b r i q u e , de c u l t u r e , e t c . , — il ne s ' en sui t nu l -
l ement , d i s - j e , q u e cet te base n e puisse se t r o u -
ver excel lente et ne doive ê t re adop tée . Repousse r 
un s y s t è m e , par la seu le ra ison qu 'on y voit u n e la-
c u n e , a s s u r é m e n t cela n 'est pas l o g i q u e , s u r t o u t 
q u a n d on semble a d m e t t r e la bon té du sys tème sous 
tous les au t r e s r appor t s . F o u r i e r , d i t e s - v o u s , a tout 
fa i t e n t r e r dans son organisa t ion soc i a l e , t o u t , e x -
cepté l ' idée de rouvotR. E h ! si à cette organisa t ion 
il ne m a n q u e que cela p o u r ê t re p a r f a i t e , q u e ne 
vous empressez-vous de l 'en d o t e r ? 

Mais es t - i l vra i q u e F o u r i e r ait commis l 'oubl i 
qu 'on lui r e p r o c h e ; es t - i l v ra i q u e l ' idée de h i é -
rarchie , de pouvoir , soit absen te de son sys tème? 
Cer t e s , pour l ' a f f i r m e r , il f au t avoir b ien mal lu 
F o u r i e r , ou l 'avoir b i en m a l c o m p r i s , si on l'a lu . 

Que signifie donc ce mot régence, q u e l 'on r e n -
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contre à c h a q u e page dans les l ivres de F o u r i e r , 
s'il ne signifie que le g rand r é f o r m a t e u r a t racé des 
règles à suivre p o u r l 'é tabl issement de la h i é ra rch ie , 
du pouvoi r , dans son organisa t ion socia le? E x p o s e r 
ici ces règles en d é t a i l , on doit c o m p r e n d r e q u e j e 
le puis d ' au t an t m o i n s , q u e le c ad re de cet te b r o -
c h u r e ne m 'a pas môme permis de d o n n e r a u l e c -
teur u n e idée suffisante de la concept ion p l ia lans té -

r ienne . Tou te fo i s , j e vais en d i re que lques mots . 
Une p h a l a n g e , — on ne doit pas le p e r d r e d e v u e , 

—es t u n e combina ison de séries, de môme q u ' u n e sér ie 
est u n e combinaison de groupes. Or , à c h a q u e g r o u p e , 
à c h a q u e sér ie il fau t un c h e f , c o m m e à la pha lange 
il f au t une régence . E h b i e n , le chef du g r o u p e est 
élu par le g roupe l u i - m ê m e , le chef de c h a q u e s é -
r ie p a r les chefs de ses g r o u p e s , et enfin la r égence 
par les chefs de sér ie . Tel le est la règle ; ce n 'est 
pas plus mal in q u e cela. I c i , r e m a r q u e z - l e b i e n , 
l 'é lecteur est c o m p é t e n t , car il vo te dans la sphè re 
de sa fonct ion ; ca r il connaî t les candida ts qu i se 
d isputent sa v o i x , il les a vus à l ' œ u v r e , et il est in-
téressé à choisir le plus capable . Cer tes , si q u e l -
qu 'un a le droi t de contes ter la légi t imité d ' un p o u -
voir ainsi é l u , ce n 'est p a s , d u moins , un par t i san 
de la démocra t i e . E t qui n e se di t d é m o c r a t e a u -
j o u r d ' h u i ? T o u t le m o n d e , j u s q u ' à la Presse, j u s -
qu ' au Journal des Débats, j u squ ' à la Gazette de 
France. Il va sans d i r e , d ' a i l l eu r s , que dan< la p h a -
lange toute élect ion est t empora i r e . 

S 'agit- i l m a i n t e n a n t , — n o n p l u s d e la h i é r a r ch i e 
interne de la p h a l a n g e , — mais de la h i é ra rch ie ex-
terne , depuis celle de canton ju squ ' à celle de la na -
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[ ion , jusqu ' à celle d u globe en t i e r? F o u r i e r n'est pas 
plus en reste sur ce point q u e sur tout au t r e . E t ici 
encore la règle est la m ô m e . Voici un g roupe de pha -
langes voisines ; soit qua t r e par exemple . Ces q u a -
tre pha langes ont en t r e elles des re la t ions . P o u r ré -
gir ces re la t ions , elles n o m m e n t u n e régence ad hoc. 
Et les choses se passent de la môme m a n i è r e , qu ' i l 
s 'agisse de la h i é r a r ch i e d e la province , de celle d e l à 
nat ion ou de celle d u globe en t ie r . V o i c i , du res te , 
le tableau qu ' a t racé F o u r i e r de cet te vas te h i é r a r -
chie : 

TABLEAU D E LA HIÉRARCHIE S P H É R I Q U E . 

TITULAIRES. Degrés. n é m s s . I N T . 

Environ. Phalanges. 

l , 98o ,98 i— 1 Unarque ou baron (seize couples.) I. 
999,323 — 2 Duarques ou vicomtes 4. 
218,832 — 3 Triarqnes ou comtes 12. 

82,944 — 4 Tetrarques ou marquis '18. 
20,730 — 3 Penlarques ou (lues 144. 

6,912 — (i Hexarques ou grands ducs. . . . 376. 
1,728 — 7 Ileplarques ou rois 1,828. 

3 7 0 — 8 Octarques ou califes 0,912. 
1 4 ' t — 9 lînnearques ou empereurs. . . . 20,730. 

48 — 10 Décarques ou césars 82,1)4'l. 
1 2 — 1 1 Onzarques 218,832. 

3 — 12 Douzarques 993,328. 
1 — X Omniarques. . (seize couples). .1,983,98'». 

Ce tableau , pour être en t i è r emen t in te l l ig ib le , 
nécessi terai t d 'amples expl icat ions. Ains i , pou rquo i 
treize degrés , pourquoi seize couples à chaque de-
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g r é , quelles sont les fonctions de ces seize couples 
clans chacun de ces degrés? La théor ie de F o u r i e r a 
r éponse «à tout cela. M a i s , on doit le c o m p r e n d r e , 
le c ad re de cet écrit n e me p e r m e t pas de d o n n e r 
ici ces exp l ica t ions ; J e ne puis q u e r e n v o y e r , p o u r 
cet o b j e t , soit a u x livres de F o u r i e r , soit a u x Élu-
des sur la Science sociale de Jules Lecheval ie r ( p. 314 
et su ivantes) . D i r a i - j e , pa r e x e m p l e , que , dans 
les treize degrés , pa rmi les seize c o u p l e s , (en tou t 
32 individus dont 16 h o m m e s et 16 f e m m e s ) , il y 
a u n couple d 'enfants de 15 ans . A coup sûr , on 
sera for t su rpr i s , si l 'on j u g e de la société f u -
tu re par la société p r é s e n t e ; mais l ' é tonnement est 
m o i n d r e , lorsqu 'on sait qu 'en p h a l a n s l è r e , l ' e n f a n t , 
dès l 'âge de k a n s , par t ic ipe à la vie ac t ive , e t , tout 
en s ' amusant et en s ' instruisant b e a u c o u p , gagne 
dé jà au-de là de son ent re t ien . 

Quel immense essor ouver t à l ' ambi t ion de tous 
et de tou te s ; car tous ces g r a d e s , tous ces sceptres , 
comme les appel le F o u r i e r , (hors un seul dans cha -
que degré ) , sont é lect i fs , non pas de d ix en dix ans , 
mais d ' année en année ; e t , dans ce nouveau m o n d e , 
l 'égalité , l 'admissibil i té de tous à tous les emplois 
n 'est plus , comm e a u j o u r d ' h u i , u n vain mot écri t 
dans u n e char te ; elle existe b i en r é e l l e m e n t , car 
l 'éducat ion est la m ô m e p o u r t o u s , ce qu i fait q u e 
tous ont les mômes chances p o u r a r r i v e r , toute 
fonct ion é tant accessible à chacun suivant son t r a -
vail et son ta lent . 

On le voit d o n c , la conception de F o u r i e r n 'est 
nu l lement veuve de l ' idée de h i é ra rch ie , de pouvoir. 
Q u e , si ma in t enan t il existe que lque pa r t u n e idée 

8 



h ié r a r ch ique qui soit p lus rée l lement démocra t ique -, 
qui respecte davantage la l i be r t é , l 'égalité , les droi ts 
de la capac i t é , qu 'on nous la m o n t r e , qu 'on nous 
l ' expose ; les pha lans té r iens ne d e m a n d e n t pas m i e u x 
que de l 'accueill ir . 
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- V i l i -

Résultais de l'organisation sériaire du travail. 

Les condi t ions de l ' indus t r ie sociétaire é t a n t , ainsi 
qu 'on l'a v u , en t iè rement opposées a u x condi t ions 
(le l ' indus t r ie actuelle, il est tout s imple q u e l eu r s 
résul ta ts le soient éga lement . P o u r m i e u x fa i re res-
sort i r cette doub le opposit ion , j e vais me t t r e sous 
les y e u x du lec teur , d e u x t a b l e a u x , don t le p r e -
mie r p résen te le cont ras te des condi t ions au m i -
lieu desquelles s ' exercent les d e u x industries, et 
l ' au t re le contras te de l eu r s résul ta ts . Ces t ab l eaux 
sont e m p r u n t é s t ex tue l lement à F o u r i e r , sauf quel -
ques légères modif icat ions . 

L'INDUSTRIE SOCIÉTAIRE opère : L'INDUSTRIE MORCELÉE opère : 

1° Par les plus grandes réu-
nions possibles; 

2° Par séances 
variées ; 

courtes et 

Par les plus petites réu-
nions en travaux et en mé-

Par séances de la plus lon-
gue durée et de la plus grande 
monotonie; 

3° Par la subdivision la plus Par la complication la plus 
détaillée, affectant un groupe grande, affectant un seul in-
de travailleurs à chaque nuan-div idu à toutes les nuances 
ce de fonction ; d'une fonction ; 

P a r L'ATTRACTION, le charme. Par la CONTRAINTE, le b e s o i n . 
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RESULTATS. 

1. Coopération (les trois Incompatibi l i té des trois 
classes ( r i c h e , m o y e n n e et c lasses , leur dissidence en in-
basse )dans tous les travaux, dustrie. 

2. Libre essoret emploi uti- | Compression ou non déve-
le des instincts, des apt i tudes , ' loppémenl des instincts , des 
des vocations. apt i tudes , des vocations. 

3. Equil ibre des passions^ Essor subversif et malfai-
appliquees à l'industrie. !sant des passions. 

i . Voie de fortune par la Voie de ridicule et de ruine 
vérité et la jus t i ce , et de santé par la pratique de la vér i té , et 
dans l 'exercice du travail. de maladie dans l 'exercice du 

travail. 

!i. Facile accès à la propriété 
actionnaire. 

Exclusion de la propriété , 
pour le grand nombre des ou-
vriers agricoles ou industriels. 

6. Impossibil ité de larcins Permanence du larcin en 
et de pieges industriels. j toutes relations. 

7. Peuple b ienvei l lant , as- ' Esprit ha ineux et mutin 
suré d'avancement et d'ap- chez le peuple dénué, 
pu i . 

8. Coïncidence permanente Antagonisme permanent des 
des deux intérêts individuel et deux intérêts individuel et col-
collectif. lectif. 

9. Inégalité naturel le et' Inégal i té monstrueuse et 
agréée . blessante. 

10. Liberté individuel le . 

11. Fraternité générale . 

12. Justice distributive dans 
la répartit ion des produits. 

Esclavage indirect par la 
pauvreté. 

Ego ï sme général . 

Injustice criante dans la ré-
partition de la richesse. 

E n f i n , BONHEUR composé. I MAI.IIEÏTR composé. 
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ll serai t facile d ' é tendre la liste de ces résultats ; 
mais telle qu 'el le e s t , elle p rouve dé jà s u r a b o n d a m -
men t qu ' i l est b ien temps d ' a r r a c h e r le t ravai l au 
déso rd re , à la complicat ion a n a r c h i q u e , où il se 
d é b a t , en l 'o rganisant sur les bases et d ' après les 

icondit ions que j ' a i b r i èvemen t exposées . 
Main tenant p r é t e n d r a - l - o n q u e la p l u p a r t des ré -

sultats indiqués sont empre in t s d ' exagéra t ion ? Il m e 
semble q u e pour peu que l 'on soit d o u é de l 'espri t 
d 'observat ion , il suffit de j e t e r les y e u x su r la s o -
ciété , pour ê t re forcé de r econna î t r e q u e tout ce 
qui vient d ' ê t re énoncé comme résultat de l ' indus-
trie actuel le est pa r fa i t emen t r é e l , et n 'est n u l l e -
men t exagéré . Q u a n t à ce qu i a é té d o n n é c o m m e 
résul tat de l ' indust r ie sociétaire, j e pour ra i s m e con-
tenter de repousser tout r ep roche d 'exagéra t ion sur 
ce p o i n t , en disant q u e , p a r cela seul q u e l ' indus-
tr ie sociétaire s 'exerce dans des condit ions opposées à 
celles de l ' indust r ie ac tuel le , elle doit nécessaire-
men t p rodu i r e des effets opposés : néanmoins , afin 
de ne l a i s se r , au t an t que possible , r ien d 'obscur ou 
d ' i nexp l iqué , dans u n e ma t i è re aussi dé l i ca t e , j e 
vais d o n n e r que lques développements . 



Justice distributive. 

Q u a n d une société n e compte qu 'un petit n o m b r e 
de ses m e m b r e s jou issan t du pr iv i lège de l ' i n s t ruc -
tion et de la r ichesse tandis q u e l ' immense m a j o -
ri té c roupi t dans l ' ignorance 'e t le d é n ù m e n t , cer tes 
on peut d i re qu'il existe , au sein de cette société, 
une inégal i té b less in te , in jus te , con t r a i r e a u x 
lois na ture l les ; de plus , il est pe rmis de p r é t e n d r e 
q u e , de mauva i se qu 'e l le e s t , cette m ê m e société 
ne dev iendra bonne qu ' en fa i san t d i spara î t re la cho-
q u a n t e inégal i té que ses lois consacren t . Toutefo is 
ce n 'est pas à u n e égali té parfaite qu 'e l le doit t e n -
d re ; c a r , en supposan t qu 'e l le fû t poss ib le , l 'é-
ga l i t é , dans la répar t i t ion d e l à r i chesse , sera i t 
souve ra inemen t in jus te : il n 'est pas ju s t e , en e f f e t , 
il n e le sera j a m a i s , que celui q u i , p lus qu 'un a u -
t r e , concour t it l 'œuvre de la product ion , n 'ait pas 
une plus g r a n d e par t dans les p rodui t s . 

Ce que réc lame Yéquitc sociale, sous pe ine de 
n 'ê t re qu 'un vain m o t , le voici : il f au t d ' abord q u e 
c h a q u e m e m b r e de la société soit mis à m ê m e de 
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déve lopper , dans la m e s u r e de sa p u i s s a n c e , les 
trois ordres de vocatious qu'i l t ient de la nature> et 
qu i se rappor ten t à l'industrie p r o p r e m e n t d i te , à 
l 'ar t et à la s c i ence , ensui te qu'i l in te rv ienne dans 
la répar t i t ion des bénéfices soc iaux en raison de son 
concours dans l 'œuvre de la p roduc t ion c o m m e in-
dus t r i e l , comm e a r t i s t e , comme savant et de plus 
comme capitaliste. O r , c'est exac tement là le d o u b l e 
effet qu ' en t r a îne ra l 'organisat ion sèriairc du travail : 
elle a m è n e r a donc sur la t e r r e le vér i tab le r ègne de 
la jus t ice . 

Tou te fo i s , on doit b ien le c o m p r e n d r e , le d é v e -
loppement s imul tané des trois o rdres de vocat ions 
ne p o u r r a pas imméd ia t emen t avoir l ieu, p o u r tous , 
dans les p remiè res pha langes , don t la popula t ion se 
composera , pour la p lus g r a n d e par t ie , d ' ê t res à 
moitié abrutis pa r le travail r épugnan t . Ce n 'est q u e 
par g r a d a t i o n , au bou t de d e u x ou trois généra t ions 
par e x e m p l e , q u e l 'on ve r r a d i spara î t re j u s q u ' a u x 
moindres t races de cet état d ' ab ru t i s semen t , dans 
lequel on a laissé j u s q u ' à p résen t les masses 4 et 
que l'unité la p lus par fa i te de m œ u r s , d e langage 
et de maniè res s 'é tabl i ra dans le m o n d e p h a l a n s l é -
r ien . 

Q u a n t à la répar t i t ion des p r o d u i t s , r i en n ' e m -
pêchera , comm e j e vais le fa i re v o i r , qu 'el le 
s 'effectue de sui te selon les règles de la plus stricte 
équ i t é . 

Quels sont les é léments q u i , dans u n e pha lange , 
concouren t à la créat ion de la r ichesse ? Il y en a 
trois bien distincts ; ce sont le capital, le travail et 
1 a talent. Il fau t donc q u e , dans la répar t i t ion des 
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b é n é f i c e s , la pa r i de c h a q u e sociétaire soit p r o p o r -
l ionnelle à son c o n c o u r s , dans l 'œuvre de la p r o -
duct ion , es t imé en raison d u capital , du travai l et 
du talent qu'il a fourn is . Comment cette est imation 
pou r r a - t - e l l e s ' o p é r e r ? J e vais l ' ind iquer sommai re -
ment . 

La pha lange au ra d 'abord à diviser son revenu en 
Irois lo ts , un p o u r le capital, un a u t r e p o u r le tra-
vail , un t rois ième p o u r le talent. Dans quel le p r o -
por t ion fixera-t-elle ces trois lots ? A peu près a ins i , 
d ' après les prévis ions de F o u r i e r : le capital au ra 
4 / 1 2 , le t ravai l 5/12 et le ta lent 3/12 ; inu t i l e de 
d i re q u e cel te p ropor t ion n 'est pas de r i g u e u r , 
et qu 'el le p o u r r a ê t re tout a u t r e , si on le j u g e à p ro -
pos . 

L e lot du capital u n e fois fixé, r ien de p lus s i m -
ple q u e sa répar t i t ion en t r e tous les a c t i o n n a i r e s , 
c'est une opérat ion p u r e m e n t a r i t h m é t i q u e . 

Q u a n t a u x lots du travai l et d u t a l e n t , l eu r r é -
par t i t ion est peu t -ê t re un peu plus difficile ; mais à 
coup sû r elle n 'est pas impossible . 

Voici la règ le à su ivre : 
Il est a l loué à c h a q u e sér ie un dividende d ' au-

tant plus for t qu 'e l le est j u g é e p lus nécessaire ou 
plus impor t an t e ; les séries é tan t divisées en trois 
c lasses , 1° celles de nécessité ; 2° celles d'utilité ; 

celles d'ar/rcrile/ii ; ce d iv idende sera donc plus ou 
moins é l e v é , selon q u e la série r e n t r e dans l ' une 
ou dans l ' au t re de ces catégories . 

Le d iv idende d ' une série u n e fois fixé , soit pour 
le lot du travai l , soit pour celui du t a l e n t , c'est à 
elle à le r épa r t i r en t re ses g roupes , puis au g roupe 
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à r é p a r t i r e n t r e l e s s o u s - g r o u p e s , e n f i n a u s o u s -
g r o u p e à r é p a r t i r e n t r e s e s m e m b r e s . 

V o i l à t o u t l e m é c a n i s m e d e l a r é p a r t i t i o n e x p o s é 
e n q u e l q u e s l i g n e s . 

O b j e c t e r a - t - o n q u ' i l d o n n e r a l i e u à d e s d é b a t s 
s a n s fin, e t q u e t o u t a c c o r d s e r a i m p o s s i b l e ? C e l u i 
q u i a l u a t t e n t i v e m e n t l e s d e u x c h a p i t r e s d u N o u -
v e a u - M o n d e i n d u s t r i e l i n t i t u l é s , l e p r e m i e r : de 
l'accord direct ou équilibre par cupidité, e t l e s e c o n d : 
de l'accord indirect ou équilibre par générosité, s a i t t r è s 
b i e n q u e l ' a c c o r d e n r é p a r t i t i o n s e r a l a c h o s e d u 
m o n d e l a m o i n s d i f f i c i l e à o b t e n i r . L e l e c t e u r e n v a 
j u g e r p a r l a c i t a t i o n s u i v a n t e e x t r a i t e d e c e s d e u x 
c h a p i t r e s . 

Si chacun «les harmoniens étai t , comme les civilisés , adon-
né à une seule profession , s'il n'était que maçon, que char-
pentier, que jardinier, chacun arriverait à la séance de ré-
partition avec le projet de faire prévaloir son mét ier , faire 
adjuger le lot principal aux maçons,s ' i l est maçon, aux char-
pentiers, s'il est charpentier, etc. Ainsi opinerait tout civilisé; 
mais en harmonie , où chacun, h o m m e , femme ou enfant 
est associé d'une trentaine de séries, exerçant sur l'industrie, 
les arts , les sciences, personne n'a intérêt à faire prévaloir 
immodérément l'une d'entre elle9 ; chacun, pour son bénéfice 
personnel , est obligé de spéculer en sens inverse des civilisés, 
voter sur tous les points pour l'équité: décrivons ce méca-
nisme en action. 

Je distingue en générales et spéciales les impulsions qui en-
traînent tout liarinonien à l'équité. 

1° IMPULSIONS GÉNÉRALES appliquées aux trois facultés : ca-
pital, travail et talent. Alcippe est un des riches actionnaires ; 
telle somme dont il lirait 3 ou i % (revenu des domaines) lui 
rendra dans la phalange 12 à 13 % > selon les aperçus d'inven-

8 
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taire, si l'on parvient à s'accorder en répartition. Il lui im-
porte donc d'opiner pour la justice distributive et de repous-
ser toute mesure qui léserait une des trois facultés ; car, si à 
litre de fort capitaliste, il veut faire allouer moitié du pro-
duit aux capitaux, par ex : capital 0/12 , travail 4/12 , talent 

2/12, les deux classes nombreuses qui ont surtout à percevoir 
sur les deux facultés , travail et talent, seront mécontentes; 
l'attraction se ralentira, le produit et les accords diminueront, 
ot dès la troisième année le lien sociétaire se dissoudra, lîn 
outre , Alcippe a formé beaucoup de liaisons amicales avec 
la classe des non capitalistes, il la protège , il veut que justice 
lui soit rendue. 

Dans ce cas, la cupidité qui l'aurait poussé à voler un lot de 
moitié pour le capital se trouve contre-balancée par deux 
impulsions honorables ; ce sont l'affection qu'il a conçue 
pour les divers sociétaires des séries qu'il fréquente, et où il 
a , de plus , des lots de travail et de talent à percevoir , puis la 
conviction de trouver son intérêt dans l'intérêt collectif , dans 
le contentement de la phalange ent ière , dans le progrès de 
l'attraction industrielle, source de richesses à venir. 

Ainsi l'impulsion v é h é m e n t e , celle de cupidité qui aujour-
d'hui pousserait aux prétentions outrées, rencontre ici deux 
contre-poids qui la maintiennent dans la juste mesure , dans 
la voie d'équilibre. 

Analysons même contre-poids dans les impulsions de la 
classe pauvre. 

Jean n'a point de capitaux, point d'actions. Opiuera-l-il a 
faroriser la faculté de travail aux dépens du capital ou du la-
lent, faire adjuger en proportion de : travail 7/12, capital 
3/12 , talent '2/12 '? Ici , l'impulsion dominante est pour favori-
ser le travail. Tel serait l'avis de tout civilisé pauvre ; le pay-
san dit : c'est moi qui produis tout ; il croit de bonne prise tout 
ce qu'il vole au se igneur , qui , de son côté , se croit en droit 
de tout ravir au paysan. Tel est l'équilibre des passions d:uis 
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l'état civilisé, une lutle de pillage et d'astuce nommée per 
fectihililé. 

En harmonie, Jean pensera bien différemment; sa plus 
forte impulsion est bien de favoriser le travail, puisqu'il n'a 
rien à prétendre sur les dividendes alloués au capital ; mais 
deuv autres impulsions Tiennent contrebalancer cet essor 
brut de la cupidité : Jean a des lots à prétendre sur le talent ; 
il brilla dans certaines parcelles de divers travaux ; il lui con-
vient que le talent conserve ses droits. D'autre part, il con-
naît l'importance des capitalistes dans une phalange, les 
avantages que le pauvre tirade leurs dépenses, la participa-
tion aux spectacles gratuits, aux voitures et chevaux, aux 
repas de corps, aux adoptions industrielles pour ses enfants ; 
lors même qu'il ne saurait pas apprécier le fruit de toutes ces 
chances de bénéfice , il l'apprendrait dans la compagnie des 
groupes qu'il fréquente: les corporations ne se trompent pas 
sur leurs intérêts. 

Ces doux impulsions disposent le pauvre à ménager le ta-
lent et le capital. D'ailleurs, le pauvre en harmonie a de 
nombreuses chances de fortune, il n'est point découragé com-
me nos salariés qui n'entrevoient aucun moyen de s'élever 
au rôle de maître, il a l'espoir de voir ses enfants parvenir 
à de hautes dignités par la science et le talent ; il a une pe-
tite fortune croissante du fruit do ses économies que la caisse 
d'épargnes reçoit écu par écu ; il ne fait pas de dépense, parce 
qu'il est bien nourri et bien vèlu aux frais de la phalange qui 
lui fournit tous les habits de travail et trois uniformes de 
parade pour les trois saisons ; dès-lors, il économise, et place 
en coupons d'actions (1) tout le bénéfice qui lui reste après 
le paiement do son compte de frais ; il est petit proprié-

( l ) F o u r i e r ome t do d i re ici, ce q V i l a d i t p l u s t a rd dans sa FAUSSE 
I N D U S T R I E 9 à savoir , q u e ces c o u p o n s d ' ac t ions s e ron t P R I V I L E -
G I E S , en ce sens qu ' i l s d o n n e r o n t d r o : t à un in té rê t p l u s é levé q u e les a c -
ions possédées p a r les r iches P a r e x e m p l e , si cel es des r iches r a p p o r t e n t 
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taire, il a l'esprit de propriété , le droit de vote en divers 
conseils et de suffrage en toutes é lect ions , il ne peut donc 
pas ressentir d'aversion pour les riches qu'il fréquente, dont 
il a sans cesse à se louer , et dont il espère devenir l'égal. 

2" IMPULSIONS SPÉCIALES : Analysons maintenant l'équilibre 
de cupidité dans les détails. 

Philinte est membre de trente-six séries qu'il distingue eu 
trois catégories : A, B , C; dans les douze séries de l'échelle A, 
il est ancien sectaire, expérimenté , tenant un des premiers 
rangs en importance et en droits au bénéfice. Dans les douze 
séries C, il est nouveau sectaire, peu exercé , ne pouvant 
espérer que de faibles lots ; et dans les douze de l'échelle B , 
il est en moyen terme d'ancienneté, de talent et de préten-
tion. Ce sont trois classes d'intérêts opposés, stimulant Phi-
linte en triple direction et le forçant , par cupidité et par 
amour propre , à opter pour la stricte justice. — E n effet , 
s'il y a fausse estimation du mérite réel de chaque série, Phi-
linte sera lésé sur les dividendes à reeneillir dans les douze 
séries où il excel le , et oit il a droit aux plus fortes parts , en 
outre , il sera piqué de voir leur travail et le sien mal appré-
ciés. A la vérité, cette injustice pourra favoriser les douze sé-
riesC; mais comme il n'est que subalterne, rétribué de faibles 
l o t s , il ne serait pas compensé des réductions à percevoir sur 
les douze séries A , où il obtient des lots supérieurs : d'autre 
part , il ne veut pas qu'on ravale les séries C, où son pen-
chant l'a enrôlé récemment ; il estime et protège leur indus-
trie , il les soutient par amitié cabalistique et par amour-
propre. Quant aux douze séries B , où il est sectaire do 
moyen rang, obtenant des lots m o y e n s , il convient à ses in-

d e 6 à l o ° /d , c e l l e s d e s p a u v r e s r a p p o r t e r o n t d e 18 à 3<j. Co sera e n c o r e 
u n e c o n s i d é r a t i o n q u i e n g a g e r a v i v e m e n t l e p a u v r e & ne p a s f a v o r i s e r 

l e T R A V A I L a u p r é j u d i c e d u C A P I T A L . ( V o i r dan» F A U S S E I N D U S -
T R I E , l e c h a p i t r e do L ' A V A N T - P R O P O S , q u i a p o u r t i t r e • É C H E L L E 
D E S A G I O S . ) 
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térèts qu'elles aient ce qui leur est d û , sans empiéter sur les 
catégories A et C. 

Sous tous les rapports, il se trouve donc entraîné à vouloir 
l'exacte justice en répartition , elle est l'unique moyen de 
satisfaire à la fois son intérêt , son amour-propre et ses affec-
tions. 

Ainsi le besoin de justice distributive existera dans les 
détails comme dans l'ensemble de la répartition. Le régime 
des séries passionnées est un mécanisme qui sue la justice, et 
qui transforme en soif de justice le prétendu vice nommé soif 
de l'or. 

En résumé le mécanisme de répartition a la propriété 
d'absorber la cupidité individuelle dans les intérêts collectifs de 
chaque série et de la phalange entière, et d'absorber les préten-
tions collectives de chaque série par les intérêts individuels de 
chaque sectaire dans une foute d'autres séries. 

Venons maintenant à l'accord indirect en répartition. La 
nature ne se borne jamais à un seul ressort en équilibres; la 
générosité qui fournit le deuxième ressort donne un accord 
opposé à l'impulsion naturelle , qui nous fait désirer la plus 
forte part , ou tout au moins la portion due à notre indus-
trie. 

Je vais décrire cet accord dans un petit groupe de dix indi-
vidus: A , 13, C, D , E , F, G, H , J , L. Je les suppose exerçant 
en culture de fleurs : leur travail a été rétribué à 216 francs, 
d'où résultent les lots suivants, provenant du travail seu-
lement et non du capital, ni du talent qui forment doux lots 
à part. 

A opulent 28 F gène 36 
B riche 32 G pauvre 40 
C aisé 24 H enfant p. 12 
1) moyen 20 .1 enf. nov. 3 
E juste 16 L aspirant 0 

3* 



A cl 1), quoique opulents , obtiennent (les lots copieux ; 
ce n'est point par faveur ; les plus riches sont quelquefois 
ceux qui ont le plus travaillé et le plus mérité ; tout se faisant 
par passion, ce n'est pas le besoin qui est mesure de travail. 

A et H, gens fortunés, déclarent qu'ils s'en tiennent au re-
venu du leur capital et qu'ils ne veulent pas être payés pour 
un travail fait par plaisir, avec des amis qui servent leur cul-
ture favorite; ils n'acceptent que le minimum ou le hui t ième 
de leur lot , car l'usage défendra de refuser le tout. Ce mini-
mum est de 4 francs , il reste dans ces lots deux sommes de 
24 francs et de 28 à distribuer, z r 52. 

C et 1) opinent dans le même sens; mais , moins riches , ils 
se bornent à recevoir moitié. Restent deux sommes de 12 et 
8 à répartir. ~ 20 et 52 , total 7 2 , qui tourneront au profit 
des sociétaires pauvres , dans la proportion suivante : E 2 i , 
F 18 , 1 1 1 2 , J 9 , L 9 , d'après scrutin. 

11 résulte de cette générosité que les gens pauvres, lors-
qu'ils ne se sentent pas fondés à obtenir les lots supérieurs, 
aiment à les faire allouer aux riches , car ces lots reviendront 
indirectement aux pauvres et à leurs enfants. On voit ici que 
les cillants II et J , que je suppose pauvres , obtiennent deux 
lots de supplément , 12 et 9 fraucs, sur la portion abandonnée 
par les riches. L'aspirant L en reçoit de même une petite 
part dont il peut avoir besoin. En supposant qu'un enfant pau-
vre obtienne dans une trentaine de groupes ce supplément 
d'environ 12 francs, ce sera 300 francs en sus de ses béné-
fices , et trente motifs pour le père de s'affectionner aux 
riches. 

C'est par l'extrême inégalité des fortunes qu'on arrive à ce 
bel accord de générosité : il sufirait d'une ombre d'égalité, 
d'un rapprochement de fortune pour empêcher ce genre 
d'accord; aucun homme de moyenne richesse ne donnerait 
l'impulsion en abandon de ce qui excède le lot de minimum ; 
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il faut pour col acte bienveillant des sociétaires assez satis-
faits du revenu considérable qui leur échoira en dividende 
alloué aux actions. Ains i , en dépit des diatribes contre les 
grandes fortunes , la phalange , où les inégalités de fortune 
seront les plus grandes et les mieux graduées, sera celle qui 
atteindra le mieux à la double harmonie de cupidité et de gé-
nérosité. (1) 

Le lecteur n e me r e p r o c h e r a pas , j ' e s p è r e , la lon-
g u e u r de cel le citation : il fallait m o n t r e r c l a i r e -
ment q u e l 'accord des trois c lasses , sur la ques t ion 
de r épa r t i t i on , était possible et m ê m e facile dans 
l 'état sociétaire ; j ' a i cru ne pouvoi r mieux y réuss i r 
qu 'en laissant pa r l e r Four i e r lu i -môme. 

(1) Fourier , IVouv. Monde indust., p. 353 et siiiv. 



Liberté. — Fraternité. 

Sous l ' empi re de la loi p a ï e n n e , les masses , dans 
c h a q u e n a t i o n , subissaient l 'esclavage direct. On sait 
q u ' A t h è n e s , p a r e x e m p l e , l ' une des villes les plus 
florissantes d u m o n d e pa ïen , compta i t qua t r e cent 
mil le esclaves et s eu lemen t v ingt mi l le c i toyens . 
C'est à peu près l a ' p r o p o r t i o n qui existe a u j o u r -
d 'hu i en t r e les hau t e s et les basses classes de la s o -
ciété : v ingt paysans ou prolé ta i res p o u r u n bour-
geois. A la vér i té , sous l ' empi re de la loi c h r é -
t ienne , les masses n e sont p lus soumises à l 'escla-
vage direct ; ma is elles s o n t , p a r le p ro lé ta r ia t et la 
domes t ic i té , sous le poids d ' un esclavage indirect qu i 
n'est g u è r e moins d u r ; en e f f e t , si le p ro lé ta i re des 
sociétés m o d e r n e s n 'a p l u s , c o m m e l 'esclave des so-
ciétés a n t i q u e s , à suppor t e r les b ru ta l e s exigences 
d 'un h o m m e , m a î t r e absolu de sa pe r sonne et de 
sa vie , il a du moins f r é q u e m m e n t à sub i r les d e s -
pot iques exigences d e la f a i m , qu i n 'est ce r tes pas' 
un ma î t r e moins impi toyab le . 
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Les masses ont donc j u s q u ' à présent très peu g a -
gné à tous les progrès accomplis par le m o n d e m o -
d e r n e , et que font sonner si h a u t nos chant res du 
progrès : la n a t u r e de l eu r esclavage a changé ; mais , 
en somme, elles sont encore esclaves. Aussi n'est-t-il 
pas su rp r enan t q u ' a u j o u r d ' h u i la pa r t i e é n e r g i q u e 
de la popula t ion ouvr iè re protes te p lus q u e j a m a i s , 
par le c r ime et quelquefois pa r la révol te , cont re le 
sort p réca i re et misérab le q u e lui fait l 'é tat social ? 
Il faut bien q u e nos h o m m e s d 'é ta t s'y rés ignent , 
ces sortes de protestations n e cesseront d 'avoir l i e u . 
tant q u e les condi t ions du travail res te ront ce 
qu 'el les sont m a i n t e n a n t . 

Il est u n droi t sacré q u e c h a q u e h o m m e a p p o r t e 
en n a i s s a n t , et qu i ne peu t lui ê t re enlevé pa r la 
société sans in jus t ice c r ian te , c'est celui de n e r e l e -
ver que de soi m ô m e , de se déve lopper librement, 
en d o n n a n t ca r r i è re a u x penchan t s , a u x g o û t s , a u x 
vocations , dont la n a t u r e a doté son àme . C'est à la 
condi t ion seule de j ou i r p le inement de ce droi t que 
nous pouvons n o u s d i re vé r i t ab lemen t libres. Si j e 
ne puis pas fa i re ce qui me plaît,(1) puis- je m e d i re 
en possession de la liberté ? 

Dans l 'état ac tue l des c h o s e s , r iches et p a u v r e s , 

(1) S'il était permis à chacun , dans la société actuelle , de 
faire ce qui lui p la î t , quel désordre , quel chaos s ' ensu i -
vrait ?... Cela ne prouve qu'une chose , c'est que la société 
actuelle est incompatible avec la liberté. Dans le monde so-
ciétaire , chacun pourra faire ce qui lui plait , parce que 
ce qui plaira à chacun sera conforme à l'ordre, à l'intérêt gé-
néral. 
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bourgeo i s cl prolé ta i res , nous sommes tous , à des 
degrés d i v e r s , esclaves des c i rconstances e x t é r i e u -
res ; le mi l ieu social pèse su r nous et nous oppr ime ; 
c h a q u e j o u r de n o i r e vie est compté pa r u n s a c r i -
f i ce , par u n e a t te in te à no t re l iber té naturelle. 

C e p e n d a n t , depuis j e n e sais combien de s ièc les , 
le mot liberté occupe les pensées , fait ba t t re les poi-
tr ines , r e m u e le m o n d e . Que d 'efforts t e n t é s , q u e 
de sang v e r s é , q u e de peines pe rdues û sa p o u r s u i -
t e ! . . . E t m a i n t e n a n t sommes-nous plus l ibres qu 'on 
l'était à A t h è n e s , qu 'on l 'était à R o m e ? S o m m e s -
nous plus l ibres en F r a n c e a u j o u r d ' h u i q u ' a v a n t la 
révolut ion de 8!) ? Ou i sans doute sous cer ta ins r a p -
po r t s ; mais non sous les r appor t s les plus impor tan t s , 
les p lus indispensables à no t r e d igni té . I l nous est 
pe rmis d 'user de la l iber té q u e nous laisse la loi ; mais 
si la loi, qui j u s q u ' à p r é s e n t n ' a p re sque j a m a i s fai t 
q u e consacre r l 'état de choses établ i par le ha sa rd , 
si la loi p réc i sémen t nous e m p ê c h e d 'ê t re libres , 
qu ' impor t e qu 'e l le p roc l ame en p r inc ipe no i r e l i -
be r t é ! . . . E n s o m m e s - n o u s pa r le fait moins esclaves.3 

11 est b i en temps q u e l 'on c o m p r e n n e le sens v é -
r i table de ce m o t , liberté; q u e l 'on sache enfin q u e , 
t an t qu 'on laissera debou t les bases su r lesquel les 
est assise la société p résen te ; q u e , tant qu 'on l a i s -
sera le travail en tou ré des condi t ions qui le r e n d e n t 
u n supp l i ce , il n 'y a u r a j a m a i s pour l ' h o m m e de li-
be r t é réelle; — q u e l ' homme ne peu t ê t re v r a i m e n t 
libre q u e dans l 'ordre sociétaire , où , ses inlérêls les 
p lus chers é tan t é t ro i t ement liés à c eux de ses s em-
b lab les , il ne p o u r r a j a m a i s r ien dés i re r et voulo i r 
*jue de con fo rme à l ' in térêt généra l . 
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11 est un au t r e mot qu i , depuis 1800 a n s , a é té lancé 
•dans le m o n d e , dont le m o n d e s'est v ivement p r é -
occupé , su r tou t depuis cent ans , et qui c e p e n d a n t 
n'est nu l lement encore devenu un fait: c'est le mot 
fraternité. Tous les hommes sont frères, est venu p r o -
c lamer le Christ ; par conséquent ils doivent s'ai-
m e r , s ' en t r ' a ider , se se rv i r . Depuis cet te parole ou 
plutôt ce p r é c e p t e , dont j e suis loin de contes ter 
l 'excellence , les querel les , les luttes hostiles et s an -
g lan tes , soit pa r t i cu l i è r e s , soit généra les , ont-elles 
d isparu ? les h o m m e s on t - i l s cessé de se ha ï r , de se 
c a l o m n i e r , d e s ' en t re - tue r? les faits sont là pour ré -
p o n d r e ; personne l le peut en méconna î t r e l ' évidence. 
Il n 'y a pas eu moins de h a i n e s , moins de discordes 
en t re les par t icul iers et les n a t i o n s , après qu ' avan t 
le chr is t ianisme. L 'oppress ion et la g u e r r e , fléaux 
déchaînés sur le m o n d e païen , pèsent encore su r 
le m o n d e chré t ien . C'est qu'i l n e suffit pas , ainsi 
qu 'on se l ' imag ine , de j e t e r un pr incipe dans le 
m o n d e , pour qu 'à l ' instant le m o n d e l 'adopte et 
le t raduise en acte . P r ê c h e r a u x h o m m e s la f r a t e r -
n i t é , ce n 'étai t pas l eu r .donner le moyen de la met -
tre en p ra t ique ; c 'était seu lement les exci te r à re-
che rche r ce m o y e n . O r , c o m m e n t les disciples du 
Christ ont-ils pu ne pas voir q u e , t an t q u e l ' an t ago -
nisme des intérêts exis terai t dans l 'ordre soc ia l , les 
passions h u m a i n e s fe ra ien t inv inc ib lement obstacle 
à la f ra te rn i té ? Les h o m m e s sont na tu re l l emen t 
disposés à v ivre en frères, à s 'a imer et à s ' en t r ' a ide r ; 
o u i , mais à la condit ion que leurs intérêts soient 
u n i s , et comme liés d ' u n e cha îne indissoluble . L 'or-
d r e soc ié ta i re , qui peut seul opére r cet te in t ime 
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liaison , a u r a donc seul pu i s sance d e r éa l i s e r la f r a -
t e rn i t é su r la t e r r e , d e substituer, c o m m e le di t 
F o u r i e r , u n e fraternité réelle à ces haines corpora-
tives q u i ex i s ten t en t r e les trois classes d e la socié té , 
don t c h a c u n e t end i n v i n c i b l e m e n t à spol ier les d e u x 
a u t r e s : — la CLASSE RICHE par les impôts, la féoda-
lité: — / « M O Y E N N E par l'usure, l'astuce, le trafic; — 
la PAUVRE par le larcin et la prostitution. 



— 9 7 — 

- X I -

Kialitation de Vordre sociétaire. 

Assurément ee serai t que lque chose de m e r v e i l -
leux et de subl ime q u ' u n o rd re social , où les h o m -
mes sera ien t unis et v ivra ient l ib res , h e u r e u x a u 
sein de l ' abondance et du l uxe ; mais c o m m e n t r éa -
liser un parei l o r d r e ! . . . Y s o n g e r , a u mil ieu de la 
d ivergence , d e l ' ana rch ie des opinions et de la lu t te 
opiniâ t re des p a r t i s , c'est r êver ce r t a inemen t l ' i m -
possible , se b e r c e r a plais ir d ' une ch imère ! . . . Telles 
sont les raisons habi tuel les q u e nous opposent les 
gens raisonnables, et dont ils s ' a rmen t p o u r nous 
t ra i te r de fous et nous p l a ind re de consacrer nos e f -
forts à la poursu i te de ce qu' i ls es t iment u n e impos-
sibili té. 

C e p e n d a n t , à quoi se b o r n e n t , après t o u t , nos 
v œ u x et nos efforts d u m o m e n t ? à la réal isa t ion 
d ' une commune sociétaire , d ' u n e seule . Q u e n o u s 
f a u t - i l , p o u r y a r r ive r ? des h o m m e s et des capi -
taux ; voilà tout . Des h o m m e s , il n 'en m a n q u e pas 
en F r a n c e qu i ne d e m a n d e n t pas m i e u x q u e d ' a b a n -

9 



d o n n e r u n e posit ion e n n u y e u s e et i n c e r t a i n e , p o u r 
essayer d ' un nouveau g e n r e de vie , don t le pis-al ler 
n e peu t cer tes ê t re i n f é r i eu r à l eu r sort p résen t . 
Q u a n t a u x c a p i t a u x , il n 'en f au t pas é n o r m é m e n t ; 
quinze mil l ions p o u r u n essai en g r a n d , la moi t ié et 
m ê m e tout a u p lus d e u x ou trois mil l ions p o u r u n 
essai res t re in t . A v o n s - n o u s donc v r a i m e n t tort de 
compter assez su r le bon sens et les sen t iments g é -
n é r e u x d e la par t ie intel l igente de la na t ion , p o u r 
croi re q u e la p ropaga t ion d ' u n e idée aussi é m i n e m -
m e n t g é n é r e u s e et aussi é m i n e m m e n t ra t ionne l le 
q u e Vidée sociétaire n e saura i t t a r d e r à fa i re su rg i r , 
en F r a n c e , les h o m m e s et les c a p i t a u x nécessaires à 
la fonda t ion d ' un ou p lus ieurs essais pha lans té r i ens . 

E h bien ! si l 'espoir de cette fonda t ion p lus ou 
moins p rocha ine n 'o f f re en l u i - m ê m e r i en d ' e x o r b i -
tant et de c h i m é r i q u e , q u e l 'on cesse donc d e t axe r 
de rôve o u de folie le bu t u l t é r i eu r et f inal q u e nous 
of f rons en perspect ive à l ' human i t é . S u p p o s e z , en 
e f f e t , q u e la p r e u v e e x p é r i m e n t a l e v ienne f a i r e écla-
t e r à tous les y e u x la vér i té de la théor i e sociétaire"; 
q u e , g râce à la sa lu ta i re in f luence de l 'association , 
g râce à la f u s i o n , à l 'accord des i n t é r ê t s , ainsi 
q u ' a u x propr ié tés é lectr isantes du travail a t t r ayan t , 
le h o n n e u r v ienne à r égne r dans u n e c o m m u n e ; n e 
concevez-vous pas qu ' à l ' ins tant m ô m e toutes les n a -
tions du globe seront i r rés is t ib lement en t ra înées 
dans le g r a n d m o u v e m e n t de la r égéné ra t i on socia le? 
S'il exis te a u m o n d e q u e l q u e chose de c o n t a g i e u x , 
c'est a s s u r é m e n t le b o n h e u r . O r , u n e n a t i o n , l ' E u -
r o p e , le globe ent ier n ' é t a n t , après t o u t , q u ' u n e 
agréga t ion d e c o m m u n e s , q u a n d l 'association , — 
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c ' e s t - à - d i r e le b o n h e u r , — se t rouve ra réal isée d a n s 
l 'une d ' e l l e s , u n e seu le , (que ce soit en F r a n c e , e n 
A n g l e t e r r e , en Al l emagne ou en A m é r i q u e , il n ' i m -
porte) quel le fo rce c o n c e v e z - v o u s qu i puisse e m p ê -
che r toutes les a u t r e s c o m m u n e s du g lobe de su ivre 
de p roche en p r o c h e u n tel e x e m p l e et de réa l i se r 
auss i dans leur sein l 'associat ion et le t ravai l a t -
t r a y a n t ? 

Riches et pu i s san t s du m o n d e , (combien d e fois 
f a u d r a - t - i l vous le d i re e n c o r e avan t q u e vos y e u x 
s ' o u v r e n t , a v a n t q u e vos orei l les e n t e n d e n t ?) ie r e -
d re s semen t de tous les a b u s ,1a r épa ra t i on de toutes 
les in iqu i t é s sociales , la r é g é n é r a t i o n , le sa lu t du 
g e n r e h u m a i n , — m e r v e i l l e s , bê las ! depuis si long-
temps a t t endues et t o u j o u r s v a i n e m e n t poursu iv ies , 
tou t ce l a p o u r t a n t est a t t aché au succès d ' u n e ten ta -
tive qui coû te ra i t à pe ine 15 mil l ions . E t c 'est q u a n d 
il s 'agit d ' a r r a c h e r à des m a u x i n t o l é r a b l e s , a f f r e u x , 
des masses i n n o m b r a b l e s de c r é a t u r e s fa i tes c o m m e 
vous à l ' image de D i e u ; c 'est q u a n d il s 'agit de 
p ré se rve r le m o n d e de l ' ind igence , ce t e r r ib le fléau 
qui e n g e n d r e t an t d e déso rd res , t an t de vices et 
t an t de c r i m e s ; c'est q u a n d il s 'agit de vo t re p r o p r e 
s a l u t , à v o u s - m ê m e s , et de celui de vos e n f a n t s , 
(car vo t re sor t p résen t es t - i l donc si d igne d ' e n v i e , 
et n 'avez-vous pas tou t à r e d o u t e r de nouvel les 
coin mot ions populaires) ; c 'est devan t d 'aussi p u i s -
sants in té rê t s , q u e vo t r e c œ u r res tera i t f ro id , indi f -
férent |, g l a c é , et vo i re raison i m p r é v o y a n t e , 
aveug le ! . . . 

Ecou tez c e p e n d a n t de que l le m a n i è r e , p e u de 
temps après la m o r t de F o u r i e r (vers la fin de 1837) 

\ 
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l ' o rgane par excel lence d u par t i conserva teur , le 
Journal des Débats , appréc ia i t les conséquences d ' u n 
essai socié ta i re : 

Le Phalanstère, c'est tout simplement une commune mieux 
organisée que les nôtres. La supériorité d'une semblable as-
sociation sur notre civilisation morcelée est évidente. Le luxo 
des habitations, l'aisance, le bien-être , l'activité du corps et 
de l 'esprit , l'impulsion imprimée aux travaux par la combi-
naison des efforts et la solidarité des intérêts, voilà trop de sé-
ductions à nous oITrir pour qu'on puisse douter de l'imitation 
rapide et universelle du genre humain. La seule difficulté 
consiste donc à mettre un phalanstère en activité. Mais une 
fois cette difficulté tranchée, à la vue des immenses avan-
tages que présentera l'ordre c o m b i n é , il n'est pas douteux 
que l'imitation gagnera de proche en proche, car chacun 
sera pressé de jouir de la nouvelle découverte qui en peu 
d'années fera ainsi le tour du globe. (1) 

(1) L'article des Débats, duquel j'ai extrait ces l ignes, e t 
dont l'auteur est M. Adolphe Guéroult, contenait l'analyse la 
plus exacte qui a i t , je crois , été faite de la théorie socié-
taire dans la presse parisienne . C'était, comme je l'ai dit, 
peu de temps après la mort de Fourier , que le Journal des 
Débats rendait ainsi pleine justice à l'œuvre du grand réfor-
mateur. M. Molé était alors président du conse i l , et le Jour-
nal des Débats avait pour directeur M. Ber l in , père. Long-
temps après , M. Berlin père mort, et M. Guizot devenu mi-
nistre , le dit journal a cru devoir revenir sur celle première 
appréciation favorable. Un article signé Maure l , dans lequel 
le système de Fourier se trouvé défiguré et calomnié d'une 
façon qui , pour être peu spirituel le , n'en est pas moins 
odieuse, a donc trouvé place dans les colonnes de cette même 
feuille q u i , quatre ou cinq ans auparavant, avait positive-
ment reconnu toute la grandeur et toute la puissance des 
idées de Fourier. De la part d'un journal qui a si souvent 
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Ecoulez encore en quels t e rmes aussi nobles q u e 
sensés s 'expr imai t , il y a 12 a n s , sur ce m ô m e s u -
j e t le plus anc ien disciple d e F o u r i e r : 

« Il suffira de la fondation d'une seule phalange pour décider 
la réforme sociale de tout le genre humain , parce q u e , aus-
sitôt qu'on aura devant les yeux le spectacle de tant de ri-
chesse , d'état moral , d'harmonie , de bonheur, on sera sous 
le charme , on voudra jouir soi-même comme on verra jouir 
de tant de biens. L'imitation de proche en proche sera ra-
pide; en quelques années elle aura fait le tour de la terre , 
car les barbares et les sauvages sont hommes de la m ê m e 
espèce que nous. Si nos méthodes d'oppression, nos astuces et 
nos misères , nos sbires et nos gibets , notre orgueil et notre 
cupidité leur font horreur, les produits de nos arls indus-
triels et de nos beaux-arts les enchantent ; ils s'exposentà 
tout pour les posséder. Leur accession générale sera donc fa-
cile et spontanée, le jour où nous nous présenterons à eux 
ornés de tout ce qui leur p la î t , dépouillés de tout ce qui leur 
inspire la crainte , la méfiance et le dégoût. Le premier pha-
lanstère fondé sera, quant à son effet heureux dans le monde, 

changé de drapeau, ce sont là , d'ailleurs, de ces revirements 
qui ne peuvent plus exciter de surprise. 

La Presse, autre organe du parti conservateur , s'est com-
portée d'une manière tout-opposée à l'égard de la théorie so-
ciétaire. Elle a commencé , elle , par où le Journal des Débats 
a fini, et a fini par où il a commencé ; c'est-à-dire qu'après 
avoir , dans un premier art ic le , défiguré et calomnié Fou-
rier , la Presse s'est hâtée de faire amende honorable et de lui 
rendrepleine justice, unefois qu'ellel'a eu mieux étudié.Cette 
façon d'agir n'a, certes, rien que de noble et de digne. N'ou-
blions pas de dire, en terminant cette note , que l'auteur de 
tous les articles qui ont paru dans la Presse sur le système de 
Fourier, est M. Eugène Pelletan. 

3* 
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comme la goutte de vaccin inoculée sur un point presque im-
perceptible du corps humain: un atome de fluide introduit 
dans la circulation opère en peu d'instants une sorte de trans-
formation dans tout l'organisme. Ainsi s'effectuera l'avène-
ment de l'humanité entière à l'unité sociale , à la concorde 
universelle. Pour amener cet immense résultat , il aura sudi 
d'une insignifiante initiative qui peut être tentée aujourd'hui, 
demain , sans causer la moindre perturbation , sans aucune-
ment remuer les opinions , troubler les consciences , diviser 
les fami l les , heurter violemment les préjugés , spolier qui ce 
s o i t , porter ombrage à aucune autorité , à aucune croyance 
ou profession. Quelle folie , quel aveuglement cr imine l , — 
s'il est volontaire , — que de dédaigner, repousser ou seule-
ment retarder de quelques jours la fondation de la première 
phalange !... 

Hommes puissants du jour , qui vous targuez d'être posi-
tifs et philanthropes et de ne prêter l'oreille à aucune utopie , 
reconnaissez donc que la pire des utopies est la vôtre , quand 
vous prétendez parvenir à une organisation sociale tolérable , 
au règne des l o i s , au bien public et privé, avec tous les é lé-
ments du désordre, avec une population composée , aux qua-
tre c inquièmes, de gens qui n'ont point de lendemain, sont 
esclaves d'un é c u , ne vivent et no peuvent vivre que dans l e 
vice et l'abjection ! Décidez-vous enfin à sortir de l'illusion 
dont il est si honteux pour vous de n'être que désabuses au 
bout de vingt siècles d'espérance. 

Et vous , hommes pieux , qui avez foi aux promesses révé-
rées du Christ, rappelez-vous donc ces paroles du divin sau-
veur : — « L'avènement du fils (le l'homme ( ou bonheur au-
quel l 'homme donnera l'être), sera comme un éclair qui part 
de l'orient et se fait voir jusqu'à l'occident. » Et ces-autres pa-
roles : — « Le royaume de Dieu est semblable à un grain de 
sénevé qu'un homme prend et sème dans nn champ. C'est la plus 
petite des graines ; mais quand elle a poussé, c'est le plus-
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grand des légumes ; il devient un arbre , et les oiseau* du 
ciel viennent se loger sur ses branches. » (1) 

Riches et puissants d u m o n d e , vous tous qu i vous 
dites ch ré t i ens , u n mot encore : 

Quel est le p r e m i e r , le plus obl igatoire des com-
m a n d e m e n t s d u C h r i s t , ce Dieu de pa ix et d ' a -
m o u r ? N 'es t - ce pas d ' a imer le p rocha in c o m m e soi-
m ê m e ? O r , Aimer le p rocha in c o m m e s o i - m ê m e , 
cela n e veu t - i l pas d i re qu' i l f au t tout p a r t a g e r avec 
le p r o c h a i n , — j o i e ou d o u l e u r , r ichesse ou p a u -
v r e t é ? M a i s , à ce c o m p t e , r iches et puissants du 
monde , ê t e s -vous chré t iens ? E h quoi 1 vous étalez 
u n l uxe i n s o l e n t , a lors qu ' au tou r de vous des m i l -
l iers de c réa tu res h u m a i n e s , c o m m e v o u s , enfan ts 
de Dieu , ont à pe ine de quoi se n o u r r i r et se vêtir ; 
eh quo i ! p o u r la p l u p a r t , vous passez vos j o u r s 
dans l ' o i s ive té , au mil ieu des fêtes et des p l a i s i r s , 
alors q u e tout le poids d u l abeu r social est suppo r t é 
p a r l ' immense m a j o r i t é de vos f rè res I . . . Ah ! cessez 
d e vous d i re c h r é t i e n s ! . . . C h r é t i e n s ? . . . vous n e 
l 'êtes que des lèvres ; mais vo t re c œ u r est res té 
pa ïen . 

T a n t q u e l ' human i t é res te ra divisée comme a u -
j o u r d ' h u i , en castes ennemies , dont les unes p o s s è -
den t t o u t — é d u c a t i o n , r i chesses , h o n n e u r s , d igni-
t é s , — alors q u e les a u t r e s , vingt fois plus n o m -
breuses , sont condamnées à végéter , à s ' ab ru t i r 
dans un l abeur ingra t et infécond ; — tant qu 'e l le n e 

(!) JUST MUIRON. Transactions sociales et religieuses. 
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f o r m e r a pas u n e g r a n d e famil le de f r è r e s vivant da 
la môme v i e , pa r lan t le m ê m e langage , mélés a u x 
m ô m e s t r a v a u x , pa r t agean t équ i t ab l emen t les b iens 
c o m m e les m a u x de ce m o n d e (si t an t est q u ' a -
lors il exis te encore des maux) , — non , l ' human i t é 
n e sera pas c h r é t i e n n e ; n o n , elle n ' a u r a pas réa l i sé 
dans son sein le vér i tab le espri t d u chr i t i an i sme. 

Riches et puissants de la t e r r e , songez -y : il y 
a u r a b ientô t q u a r a n t e ans q u ' u n puissant gén ie est 
venu appor t e r au m o n d e le secre t si l o n g - t e m p s et 
si va inemen t che rché d ' i n a u g u r e r ici bas le r è g n e d e 
la f r a t e rn i t é et de la jus t ice ; il y a u r a b ientô t q u a -
r an t e ans q u e la paro le du salut universe l s'est 
fai t en t end re ; e t cette paro le , q u e vous n 'avez g u è r e 
accueil l ie j u s q u ' à p résen t que pa r le sa rcasme ou le 
dédain , voici qu 'enf in elle c o m m e n c e à péné t re r , à 
échauf fe r les masses. H à l e z - v o u s donc de vous ra l -
l ier au g r a n d m o u v e m e n t qu 'e l le va p r o d u i r e , si 
vous n e voulez pas q u e b ientô t il vous soit s é v è r e -
men t d e m a n d é compte de votre égoïste ind i f fé rence 
ou de votre coupab le aveug l emen t . 

F I N . 
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